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ACADEMIE DES BIBI.IOPHILES. 



• Chique ouvrage appaitient k son auleui-idiieui. La 
compigaie entend dégager la leiponiabilit j penonndle des 
pubticatioiu de ses membies. » 



{Extrait di l'articli IV étt.Statatt.) 



Tiré à deux cents eiemplaires sur papier verg£ 
et à vingt sur papier Whatman. 
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Nouveaux textes, publiés d'apis un maaiiscrit inconnu 
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A GUSTAVE BRUNET 



Mon bien cher ami, 

Voire nom ne peut trt que de bon aagure en tête 
d'un volame qui se place tous set auspices, car les 
Bruneis sont des saints qu'on adort en bibliographie. 

En ce pays trois Bianiis sont connus. 

L'un est notre maître à tous, le vinérablt M. Jac- 
ques-Charlis Brunel, le savant auteur du Manuel du 
libraire, ce ciief-d'œuvrt des chefs-d'œuvre bibliogra- 
phiques , ti tant est que la Bihliographie paisse avoir 
des chefs-d'œuvre . comme la Littérature, k Théàtreet 
la Poésie. 

Le second est l'intelligent et minutieux bibliographe 
des inextricables publications périodiques de la Révolu- 
tion, notamment du Père Duchesne ei de l'Ami du 
peuple , et, soit dit entre parenthèses, je viens de lire 
une énorme Bibliographie des journaux dans laquelle 
il n'est pat même quettion des excellents travaux de 
M. Charles Brunel! 

Enfin, le troisième, c'est tous, mon •tmi, mon fiei 
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ami, qui depuis ymgt ans, trente ans peut-être, con- 
sacrez dix heures par jour ou par naît i la bibliogra- 
phie. Certes, )'oas avez bien mérité de.ia patrie des 
bibliographes et des bibliophiles! 

Les bibliophiles ont clé et seront de tous les temps 
comme de tous les pays; mais tes bibliographes étaient 
rares en France, quand nous avons commencé l'un et 
l'autre à faire de la bibliographie, con amore, disent 
les Italiens, qui s'y connaissent. 

Il n'y avait pas bien longtemps que U pauvre Caron 
était descendu sur les bords du Styx, sans avoir une 
obole pour payer son passage sur la barbue de son in- 
fernal homonyme. L'exemple de Caron n'était pas trop 
bon à suivre, et pourtant il se trouvait encore de naïfs 
et honnêtes bibliophiles et bibliographes qui publiaient 
à leurs frais, risques et périls, d'anciennes facéties, 
farces et poésies françaises, réimprimées à un tris-petit 
nombre d'exemplaires , lesquelles se vendaient peu ou 
point. 

Aimé Martin, Veinant, Monmerqaé, Francisque 
Michel, Leroux de Lincy, Daplessis et deux ou trois 
autres à peine, sans vous compter et sans parler de 
moi, formaient alors une secte de fanatiques lettrés, 
^tti sauvèrent ainsi de l'oubli tout ce que la littérature 
populaire du XVI' siècle nous avait légué de feuilles 
votantes, éphémères de leur nature et «èaamoins mo- 
numents précieux du langage, des nuears tt de l'esprit 
gaulois. 

Aujourd'hui, mon ami, il y a un public pour et 
genre de réimpressions, public de Curisax et ^Ama- 
teurs, jaloux d'encourager cette espèce de renaissance 
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de nos vieux conteurs, de no% vieux poètes, de nos 
vieux historiens. Telle plaquette, tti yolamt, qui n'eût 
pas trouvé débit à 3o exemplaires il y a trente ans, 
se vendra maintenant, sans effort et par la seule force 
des choses, à 200 tt mime à 3oo exemplaires! Ce 
n'ïJt pas tout : le nombre des éditeurs s'est augmenté 
en raison du nombre des acheteurs, et il y a cent, deux 
cents bibliophiles, tous instruits et tous passionnés, qui 
se disputent la place pour étaler leurs btjowc ou leurs 
joujoux bibliographiques. E va bene! 

L'émulation des jeunes doit exciter l'émulation des 
vieux. Voilà pourquoi j'ai fait imprimer ce volume, 
impensis meis. Ce quil me rapportera déplus clair, 
comme bénéfice, c'est d'abord de le publier, et ensuite 
de vous l'offrir. 

Imitez-moi et aimei-moi, labora et me ama : c'est 
la devise d'un vrai bibliographe. 



Saint-Chiron , v" octobre tHd. 



P.-L. Jacob, 

Bibliophile, 
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PRÉFACE. 



V Entre toua les bouc livres imprimei de la tangue 
françoiie, disait Clément Mtrot de Cahors dans l'avis 
aux lecteurs qui précède son édition des osuvres de 
François Villon, publiée en i533, ne s'en veoit uag 
si' incorrect ne sî lourdement corrompu que celiuy 
de Villon, et m'esbahj (veu que c'est le meilleur 
pofte qui se trouve) comment les imprimeurs de 
l'aris et les enfsns de la ville n'en ont eu plus grand 

Les premiËres éditions de Villon, en effet, furent 
imprimées pour la premiire fois en 148g, peut-être 
un an ou deux auparavant; car il y a plusieurs édi- 
tions gothiques, sans date, qui pourraient bien £tre an- 
térieures à celle de Pierre Levet, qu'on rsgarde comme 
la plus ancienne, et qui porte le millésime de 1489. 
Ce ne fut pas l'auteur qui donna ces éditions, car il 
était mort en 1482 ou 1484. 

On a supposé que Jean de Calais (ou de Caulez, 
suivant le texte de notre manuscrit), ^u'il nomme 
son exécuteur testamentaire dans le Grand Testa- 
ment, avait pu être l'éditeur de ses poésiss. A l'appui 
de cette opinion, qui n'a rien d'invraisamblalde, mais 
qui n'en est pas moins hypothétique, on a remarqua 
que U Jardin de Plaiiance, dont Jean de Calais fut 
réellement fauteur ou le compilateur, renferme plti- 
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sieurs pièces de Villon qu'on ne trouve pas dans les 
premières éditions de ses œuvres. U faut dire pour- 
tant que U Jardin de Plaisance a paru d'abord en 
1499, dii ans plus tard que les premières éditions de 
Villon. 

Quoi qu'il en soit, ces éditions sont pleines de 
fautes, de non-sens et de contre-sens. " Tant y ay 
trouvé, dit Clément Marol, de broillerie en l'ordre 
des coupleiz ou des vers, en mesure, en langaige, tn 
la ryme et en ia raison, que je ne sçay duquel je doy 
plus avoir pitié ou de l'oeuvre ainsi oullrement gastée 
ou de l'ignorance de ceui qui l'imprimèrent. » 

Ces premières éditions avaient été flûtes d'après 
des copies fautives, dans lesquelles le texte original 
était gravement altéré ; et aux erreurs de la copie les 
imprimeurs en avaient ajoulé de . nouvelles qui ren- 
daient le texte encore plus inintelligible. 

Il y eut au moins dix éditions de Villon, avant celle 
que Clément Marot se charj^ea de revoir, ^pour obéir 
à un VŒU exprimé par François I^% et dans chacune 
de ces anciennes éditions le teite s'altéra davantage 
par le foit des imprimeurs, qui lui disaient subir del 
modifications arbitraires, boue prétexte de'le corriger. 

On comprend que les poésies de Villon, compo- 
sées en 1456 et en 146c, s'étaient corrompues en 
passant de bouche en bouche et en s'éloignant de 
leur source. Il n'en existait pas probablement un seul 
manuscrit revu par l'auteur, manuscrit qui en aurait 
hié le texte d'une manière correcte et définitive. Ces 
poésies étaient devenues de plus en plus populaires : 
tout le monde les connaissait, pour les avoir entendu 
réciter, sinon pour les avoir lues; beaucoup déjeunes 
gens les savaient par cœur, surtout parmi les écoliers 
de l'Université de Paris; elles s'étaient aussi répan- 
dues, par l'intermédiaire des poètes de cour, qui les 
admiraient sans toutefois les imiter, jusque dans la 
compagnie des grands seigneurs et des princes : ce ' 
qui explique comment on rencontre des vers de Vil- ' 
Ion au milieu des poésies de Charles d'Orléans et des ' 
poètes de son entourage. 
t) ne s'ensuit pas -certainement que le povi-e escoi- 
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lier François-Villon, qui avait yteu dans la dibauche, 
le dérèglemeni et le misire, qui avait été accusé de 
pluùeurs méMts signalés, qui avait croupi en prîioD 
pendant des mois entiers, et qui n'échappe aux triete* 
conséquences d'un procès criminel qu'en obtenant 
des lettres de gr&ce du roi, oit iamais eu accès dans 
la société des poètes de cour. 

Le récit de Rabelais, que nous acceptons comme 
traditionnel, nous montre Villon, dans sa vieillesse, 
aussi peu sage qu'il l'avait été « en l'an trentième de 
son aage ». On peut croire qu'il n'avait pas changé de 
mceurs depuis son exil en Angleterre, et que, retiré 
en Poitou, k sous la faveur d'ung homme de bien h 
(Jean Rousseau, abbé de Saint- Moxent), il continuait i 
béquenter les bons compagnons, c'est-à-dire les 
mauvais sujets du pays, les joueurs, les ivrognes, les 
blasphémateurs, les débauchés, qui composaient 
d'ordinaire les confréries de comédiens. 

On ne «aurait donc pas s'étonner qu'il ait né' 
gligé de taire imprimer lui-même ses poésies, d'au- 
tant plus que, à l'époque de sa mort, l'iroprimerie 
n'avait encore publié qu'un très-petit nombre d'our 
vrages écrits en français. 

C'est à peine si .l'on pourrait supposer qu'il avait- 
léuni ses poésies dans quelque manuscrit de dédi- 
cace, destiné à être offen au roi de France, qui l'avait 
sauvé du gibet, ou i tout autre de ses protecteun, 
qui l'aidaient, par des dons d'argent, à soutenir sa 
misérable vie, sans Être forcé de retomber dans le 
crime et de demander son pain au vol, à l'aumAne ou 
à la prostitution. 

On n'a signalé jusqu'à présent qu'un seul manuscrit 
ancien des poésies de Villon '. L'abbé Prompsault, 

I. On peut citer eacote divtis rnseuicriis des poétiei âe 

Charles d'Orléans où tout tntetcalii quelqun ven de Villon ; 
un recueil numucril de poésies du XV« siècle, pamii lesquellei 
figure seul le Pcf/1 Testament IBibl. Imp., n° 76(1); un recueil 
manuscrit de Jean Robertet, où sont liunies la plupart des bal- 
lades de Villon (Sibl. Imp., n^zoS du Supl, fr.), et deux ou iroli 
autres manuKiiis, de la mkmtt ^peque, oil l'on a letronré deux 
ou trois pièces isolées de notre poète. 
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qui en (il uMgc le premier dant ion éditron, avait 
Mibtif ou iiité de dire dans quelle biMiortièque il Re 
iiouvait. Ce manuscrit te irouve à la BibliMkbiue 
Impériale, où il porte le a" 1663 du fonds Saint- 
Gcrrooin. C'est un volume in'4<>, écriture du XV' eiè' 
de, contenant, à Usuitedu vieux niman de Parthcnay 
et de Liisignan , le Petit Teitamatt et le Grand 
TtttMKent. L'abbé Prompsault en a tiré, pour la 
pretnitre fois, un certain nombre de vers inédits, 
qu'on ne rencontre pas dans les anciennes étfitions, 
et qui ne sont peat-Ctre paa de Villon. Dans tous tes 
cas, le manuscrit ne se recommande piire par ta 

Uite copie des poésies de Villon avtït été bite au 
KV1[I< siècle, d'après ce rtMnusciit, lequel était alor« 
dont la biUiothiqae de l'abbajie de Satnt-Germain-des- 
Prés, fonds Coislin,n*S43. Cette copie, accompaftnée 
d'un ingénieux comTnentaire,dû i un philologue qui 
«igneJ.B.gélattdeitinée ils réimprenion désœuvrés 
de Villon. Elteat restée inéifite et se tr«uvc & la K- 
tdioth^ue de l'Arsenal, où le marquis de Paulmy 
l'avait hit entrer (n» 106, B.L.F.). 

On peut assurer qu'on ne connaissait pas de ma- 
nuscrit original des poésies de Villon au moment où 
CMment Marot entreprit d^n donner une édi^on, re- 
vue Cl corrigée; csccefat'i' partie sue cqu es les vieux 
imprintee, partie Buecques l'ayde de bons rieillards 
C]ui en sçatienl par cueur, et partie par deviner auec 
jugemant naturel, » qu'il Rvait " reduict rostre Vil- 
lon an iwtilleure et plus'entiere forme qu'on ne l'a 
veu de nos aages, et ce sans avoir touché à l'anti- 
quité île ion parier, à sa fii;on de rimer, à ses mesltes 
«t longues parenthèses, à la quantité de ses killabes, 
ne à ses couppes tant féminines que masculines. • 
Clément Marot ne parle donc d*aucun mMiuscrit. 

Dans son avis aux lecteurs, il s'étend longuement 
sur la peine que lui a donnie son travail d'éditeur, et 
il en raconte en détail toutes les difficultés : ■ Les 
termes et les vers qui estoient interposez trouverez 
reduictz en leurs places; les lignes trop courtes, 
alongées) les trop longues, acoursies; les moli ob- 
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nv», Kinji&i Isa a4iqu«M*, ott», K ks liànm, 
■usuli atliUMi. ■ U b'cxsHM mCniB d'avoir M nbbgl 
d'y refurs de* v<n ■ ■ Qiiftitd U »'*ê\ uotuti bulu 4e 
vers enùen, dit^l, j'ai pria pcûs dç In rtfiùraui pku* 
pste, seloft non possMe, de l'intonlmn de l'tuieur, 
tx Ira uouverez; eipieasement sMrquoc do ceUe 
oMT^ue f , affiit qu« Muiz qui lea H«voDt en lâ «ont 
quo ViUon les fiai e&<%Di lc« nottvsauls poui ftira 
place aux vîeulx » 

Le texte de ViUon, r«mu)id fu Cléiaeni Uwot, 
f«t pigé excellent pai les plus déltcata coanÙMcun 
du XV|c ûAde, ei l'on appnHiTa gén£(flle(n«ii €& t6- 
moignage de satisfaction que l'Éditeur n'a,TM pu b6* 
site à M donner à lui-ra£me. ea pwtut de toa latMr : 
■ Si quelqu'un d'adveniure veuh dire que lout m 
VBt ncaustri ainat qu'U appartient, ye luj repooi dit 
iwùnlenant que, s'il Htoit auMnl eavcé w> «A pecr 
aonaeccuaiae t'ay trauv4VUlcnibtesaéeit va «BUTrea,' 
U n'y au eiftcrtchirur^SB qui le Keuat panser MU» 
apparence de cicatrice, «i Le roi Fran^i^ i", qui 
avait 6i<L« cause de l'entreprise», ne futpwle racÂM 
empreKâàcalouer lerteultat. 

Le but panÎMait etteuji, ei, pcAdant prè» de uaU 
«tèele», on séintpcima. le uoKe revu «t corrigé par 
CMment Metvt. Mais, di» te XVI1L< »tle, lorsque 
les aavanta Eus^m de LAutifcre, Le QiKbat, Le MÔi>> 
jiaye et du Cerceau prenaient une pwi pbia ou moios 
directe aux deux ou troie nouveUe»- édii^oiw d«s 
«urrei de ViUon qui furent pubUfea i Pari*. <M 
accusait, et bien iniusMaieitt, ClinteU Harot d'^roir 
maltraité tea poésies de ViUé«, ea bq penneuaot de 
ka rhaUOer et de les réunir, i pour Pameur de 
aoo getuit ânieadeiaeDt " , quoiqu'il eût fait c«ttc 
diclaratinn oette et Injiale en tftie de l'édition qu'il 
en ■ donnée : « En coecMapaDM de> «• que ■fi puy* 
avoir aprina de iMjt en UmoI vfi ttuvrftt, )'ay fiuei. à 
iccllea ce que |e voukUt^ eMM ftM) aux miennes, 
■i eltea euoient tomWea en lemUable ÎKonw- 

On cmoprend aimi pftuiquoi le conunentateut 
Miaajrine, dont te tra<(«U ett A la Bîhliothique de 
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rATeeilaI,KVHÏt préparé,. ver» 1745, d'aprts un ancien 
manuscrit de Villon conservé dans la bibliolhique de 
SaintkGennain-de&-Prés, une édition qui eût présenté 
un texte amélioré, sinon tout à lait nouveau. 

Ce teite nouveau, l'abbé Prompsault eut l'inten- 
tion de nous le donner, en comparant tous les texte* 
imprimés et manuscrits, et en les comlnnant ensemble 
de manière à établir un texte définitif, plus correct el 
Ruciout plus clair que celui' des anciennes éditions, 
moins altéré que celui de l'édition de Clément Harot. 
Car on croyait encore que Marol s'était permis de re- 
toucher arbitraireinent les poénes de Villon, en les 
modernisant. 

Noue sommes venu après l^bbé F^ompsautt, et, 
tout en reconnaissant le mérite de son édition, qui 
lui Bviùt coûté vingt ans de recherches et d'études, 
nous avons eu l'intention, en profitant de ses tra- 
vaux, de les compléter et de les perfectionner. En 
fait de réimpression d'un ancien texte, le dernier édi- 
teur est bien maladroit, ou bien négligent, s'il n'évite 
pas quelques-unes des fautes de ses devanciera. 

J'avais donc lieu d'ftre satisfait du succès qu'avait 
obtenu mon édition des ceuvres complètes de Fran- 
çois Villon, malgré certaines critiques partiales et 
malveillantes qui sont restées au compte de leurs 
auteurs; je ne me croyais pas même trop présomp- 
tueux en me laissant dire que cette édition était 
meilleure que celle de l'abbé Prompsault, et je me 
télicitais d'avoir, autant que possible, fixé le texte 
d'un vieux poète ■ tout plain de bonne doctrine », 
pour employer les expressions de Clément Merot, 
« et tellement painct de mille belles couleurs, que le 
temps, qui tout e&ce, iusques icy ne l'a sceu e&cer, 
et tnoins encore Percera ores et d'icy en auant, que 
les bonnes escriptures frauçoîses aont et seront 
rnieuli cogneues et recueillies que jamais. » 

Je n'aurais peut-être jamais songé A fdire une nou- 
velle édition des œuvres de Villon, en me contentant 
d'avoir publié celle qui fait partie de la Bibliothèque 
el^évlrienne, et qui avait été jugéedigne d'entrer dans 
cette estimable collection, commencée avec tant de 
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)^ût, d'érudition er de ' critique, pu M. P.Jannet, 
J'aurais vu in£me av«c plaisir que M. Campaux, qui 
a consacra à Villon et ft ses ceuvres une thËse si bril- 
lante, si ingénîeube et si originale, tit paraître à ioa 
tour une édition de notre poGte &vori; car il eût 
probablement adapté le texte que j'avais pris tant de 
peine à revoir et à corriger, texte qui me semblait 
désormais invariable. 

U &illut bien changer d'avis et reconnaître que le 
texte de Villon pouvait £tre encore amélioré, lorsque 
le hasard me ât découvrir un ancien manuscrit, in- 
contestablement antérieur aux premiËres éditions 
gothiques et otlrant un texte bien préférable à celui 
que nous possédions. 

Ce manuscrit, qui contient le Péril et le Grand 
Testament, mêlés à d'autres pièces de poésie con- 
tempàraines, n'avait pas été désigné jusqu'à présent 
comme renfermant les deux principaux ouvrages de 
Villon. Il se trouve pourtant depuis plus d'un siècle 
à ta Bibliothèque de l'Arsenal, où il est indiqué, dans 
les catalogues, sOus le titre d'Anciennes poésies du 
XV' tiède, a' 3 16, Belles-Lettres françoises. 

C'est un in-folio de 409 feuillets, papier à la 6eur 
de lys, écritures de différentes mains; reliure mo- 
derne en veau brun, avec dos de maroquin rouge, 
ponant cette insciiption ; £reviiiire des nobles , à 
cause du titre de la pièce qui ouvre le recudi- La 
provenance de ce Rianuscrit,quî était coté nCi736,B'L., 
dans la bibliothèque du marquis de Paulmy, oous est 
inconnue. Nous apprenons seulement, des diverses 
signatures qui surchargent le dernier feuillet, qu'il ■ 
successivement appartenu, au XVI' siècle, à Gilbert 
Coquille, à Perckier Bijy, à Claude Maciot, à Jehan 
Maciot, à Saint Seruin, demourant à Bordeaulx, i 
Jtlot Blanpbas et au marchis de Saint Bonnet. Une 
signature plus ancienne, qui a beaucoup d'analogie 
avec la principale écriture du manuscrit, nous donne 
le nom de H. Drions. 

Les pièces réunies dans ce recueil sont au nombre 
de trente-deux enviTOil. Le bibliothécaire du marquis 
de Psulmy ne les ■ pa^ toutes ûtées dans la liste 
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quHl a écrite sur b garde du «oluma. Il anit ptaàé 
aVtioTd qu'elle* étaient toute* d'Alain Chanier, mais 
il n'avait pu tardé i revenir de son erreur et i «n 
fkîre l'aveu. 

Lee pifcces d'Alain Cbartier eont néanmoins en ««- 
*ez grand nombre dans ce recueil, qui a été formé 
BOUS le rtgne de Louie XI, et qui semble avoir eu 
pour obiet de rassembler les meilleurei ^icea des 
poetGi de la cotir de France et de la cour de Bour~ 
gogne. Ces pièce» ne portent pas de nomi d'auteurs; 
quelques-UDea mime n'ont pas de titre, le titre 
ayant été enlevé par le couteau du relieur; mais il 
ne serait pas Imposûble de déMgner le* auteurs i 
qui ces ptcoB appartiennent, d'autant mieux que 
souvent l'auteur est nommé dans lei premiers ou 
les derniers vers de la pitce. Ainsi, nous reconoaiB- 
sons à première vue le Ptust tempt de Pierre Mi- 
chault Taillevent, le Contre Fane ttmpt de Georges 
Chastelain, PEpitapke ou LamemttKio» du roy dtr~ 
ttier trespatfé, par Simon Greb ou Greban, le Lai à 
NostreDtMne, par Pierre Neason, etc. 

Le bibliothécaire du marquis de Paulmy n'avait 
pas même reconnu le Petit et le Grand Testament 
de Villon, quoique lo Petit Teitament soit intitulé : 
Le Lais FrMiçoii VUhn. Le marquis de Paulmy avait 
ajouté cette note : * Voyei oeuvres de Villon. Alaliv 
en a ftit aussi ■ Quant au Grand Tettament, qiH est 
placé, sans aucun titra, à la siûte du Livre deVAwumt 
rendu cordellier de VO^ttrvtmt» tamoim, il est ainsi 
mentionné daiu la table prétHninaire du recueil : 
Ballades, chansoiu, rondemut, une partie d'Atout, 
Voili comment cette copie antienne des poé^ea de 
Villon est restée absohuiient ignorée. 

Nous n'avons eu qu'A jeter les yeux sur catto copie 
pour constater qu'elle présente ud texte qui, malgré 
de* erreurs et des nigtigences de sceibe, peut passer 
pour le texte original, peur le véritable texte de Vit^ 
ion. Ce texte, qui, nous devons le dt*c> se n^ipeocfae 
souvent de celui que Clément Mare* a fait Impriotcr, 
et qu'on lui reproebe mal à propea d'avalé conigl 
d'une manière arbitraire, eatrtoaiKeup pkit far, flu* 
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coKect, jkt^ lo^ua, et poiutuit iBftine. «KifH», 
noina <AMcur, que cetui det' pMDÛirw éditmis. Il 
ncli£e, il espliqiK mime la plupaK d«i pMMges qaâ 
■TSienl Ut 1b (Ùaespair des éditeur* et qui rcCMitM 
inintelUgible* en dépit des commentures. MaUtUI- 
mMcmcnt, la oojàtte a bit des &utM de lectncc ou 
d>*MeBlioD ni Teproduisun cet ejtoellant leiK, et tt 
auntt eu pcuttétre de k pane à iéùùtfra Int-mlme 
phiaienn. nwM qu^L ■ ésnla et que noua ■w>uocn 
n'tToir pii BU lire . 

Il s'agit maintenant d'établir, sur de» preuves so- 
lides, que le manuscrit est d'une date plus ancienne 
que les premiires éditïona de Villon; ce qui ne sera 
pas difficile. 

Dans le manuscrit, le Petit Testament, qui suit le 
Grand, au iieu de le précéder, est intitulé ; Le Lait 
François Villon. C'est là le titre que l'ameur avait 
donné à son poème, composé eu i4â6, titic qui fut 
changé arbitrairement par les premiers éditeura, c'est- 
irdire les acribes qui multipLèrent son œuvre par dei 
copies plua ou moins fidËIes. Vilte» At,. i ce sujet, 
dans son Grand Testament .' 

Si me Muvirat tûen. Dieu mtKj» \ 
Que ie feis, à mon putement, 
CeniîBi U]rt, l'aa cmqaanlc ^, 

Voainmit aoounei rijlinwl. 



Le manuscrit n'a donc pas été fait d'après une c 



LX manutcrii n a uonc pas eie mi a aprcs une ïu- 
pieque cesaucuiu auraient alCér4*«j!{(tiiir, puisque 
le Lais François Villon a'; eat pas noioiné Testa- 

Dans les éditions gothiques, les noms propres que 
Villon a semés en ses limes. «beBI (tes variantes 
inadmiaaiblea , qui ne peuvent résulter que d'une 
mauvaise lecture, car plusieura noma existent dans lo: 

1. Vof. mae Miiion de !■ âiWisM, Elth., p>g. «i. 
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manuscrit, trt»-liiiblemeni écrin, qui muiquent du* 
les tiditions et qui y ont ix& remplaces psr des moM 
que l'icnpriiiicur avmit mal lus ou qui s'éluent iinpa- 
tnmit£s dans le texte ^r suite d'une erreur de co- 

Ainsi. quelques exemples suffiront pour prouver 
qu'un texte qui donne intégrale ment les noms pro- 
pres cités par Villon est moins altéré et plusautheu- 
tique qu'un texte dons lequel ces nomi sont tron- 
qués ou défigurés : 

Édition gothigue. 
iwm, »a jcigneui de Grigny 
Liissc la garde de Nygon, 
El tix chiens plus qu i Moniigny, 
Viceslie, cliistelei dongon; 
Et i ce milostni Changon, 
Moutonnier, qui tient en pnch i... 

Maauscrit. 
Viceitre, cbutel et danioD, 
Et id ce nialosliu Chanion 
Monlon qui le tient en ptocèi... 

Éditioa gûtbi^Bt. 
Hnmblet, bieo chanuni m leetry, 
Je leui laiue cens receuoir 
Sot 11 maison (luillol Cuenidi? >. . . 

Kanucril. 
Sur la maiion Cuillot Gueutry... 

ÊJHi»n gotUfae. 

Si ht UTi deuant le cad& '... 

HanutcriU 
El fut nif] deuaot Ciudès. 



' Voï.monédi.i<«,.p«.ii. 
a. Soj. mon «it-, p. iï. 
f Voi>.monMil.,p.w. 
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ediliQ» gatkifat. 
Bctttac m giind pied, Bîetrii, AlKt, 
Hucmbouigcs, qui linl le titptt*.., 

Manasait. 



Édition gothique. 
miistic Picnc Bouiguigaon '. 



Édition golhi^ae. 

iteii], JE donne 1 maîstrc Jaqua 

Rigujci le gnnt gadet de gieat'.. 

Maauscrit, 



Édition golhi^Bt. 
Hem, vieaae Robcit Tugis'. 

Manuscrit 
Item, viegne RobLn Torgii. 



Éditioa gothii/iit. 
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Èiition golhiia*. 

Derechef, donne il Pcriaet'... 

Kdmttril. 

DereihiefLe donoeà Pernet... 

Sdiihii gothi^t. 
AuuppiUiiKJchsn Riou*.., 

Matittierit. 
Au cippiuiDe Mmb Ron. 

Édiiha gMUfui. 

Item, 1 Robin TrousucMUe'. 

Maaiiscrii. 

' lleiD, à Robinet Trouciille... 

Sâitioa gothiqat. 
tiens, vneil que l« jtHne Neile'. 

ManÉierit. 
Ilem, vneil que Germain de Mette... 

Édition ggUùite. 
ilem, je donne à Baianysi, 
Notaire et greffier ciiniiBel, 
De girofle plain nn panyer, 
PttU Cliez maistre Jehan de RueJ 
Tau 1 Mauuinct, lani 1 Roinel^.. 

Manuscrit. 
Item, je doone i BouuÙU, 
Notaire et grefËet ctiminel, 
De.girofle ung plain pennier 
Priai chez miistic Mian de Rueit 
Tanfi MautaM, au à Renel... 



mon édit.' p.' i )«* 
mon Mit, p. m, 
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[Mm, mi le Kneschil '... 

Vaniiscrit, 
Hem, le Omia Scnuctul... 

Édition gtthiqut. 
Iiem, au chaulai» j« Uutei... 

Kawitctit. 
Item, i Chatqwlain je lais»... 

Edition goihiqat. 
Jchaa deCabyi, lioonoiablelioinRii^... 

MMmertt. 
Jebin de Gaulez, honnouiable homme... 

Enfin, ncmB iniisterons prinapalement sur nne 
correction qui ne donne pas sans doute une date cer- 
tdne pour la confection du manuscrit, tnais qui nous 
parah devoir rectifier un fait important de la biogra- 
graphie de l'auteur. Tous les écTivains qui, depuis 
Etienne Pasquier (dans tes Recherches de la France) 
jusqu'à nos jours, ont parla des mésaventures judi- 
ciaires de VîUon, étaient d'accord sur un point, que 
le Grand Testament ne laissait ni obscur ni douleui : 
le pauvre pojte, coupable de certain délit capital, 
avait <t£ gracié par le roi, en I46r, comme il nous 
rapprend lui-ni£me dans ces vers : 

Et eicrfpi t^ wtiaBie et tag 
<gfe le bon rqy ■( delfna 
De la dure praoi de Mthwi 



|. Vvf. non tdit., p. 4f . 
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Louis XI, qui monta aur le trâoe de France, à la n 
de son père, décédé à Mebun-ïur-Yèwe, k aa ji 

let 1461. Villon, en er " '-■- " 

son libérateur ' : 



[ informé, il a effacé !e n 
de Louis et il a mis à la place celui de Charles. Ce 
serait donc Charles Vil, qui aurait accordé des lettre» 
de rémission au prisonnier de Meung-sur-Loire, et 
cela, en passant par cette ville, peu de jours avant de 

Le manuscrit a été fait évidemment vers cette 
époque, puisque les deux ouvrages de Villon semblent 
venir i leur rang dans l'ordre chronologique des 
pièces qui composent ce recueil, lequel date des pre- 
miires années du règne de Louis Xt. Ces deux ou- 
vrages, copiés au courant de la plume par un scribe 
exercé, se présentent avec un texte qui ne laisserait 
peut-être rien à désirer, si quelques mots n'avaient 
été comme élouâiés sous les abréviations de l'écri- 
ture, et ce texte, répétons-le, doit être à peu près 
conforme à l'original. 

TJous avons jugé utile de le publier à part, sans y 
hue aucun changement, excepté en deux ou trois 
endroits, oii une erreur incontestable dans l'ortho- 
graphe ou dans le sens d'un mot accusait la faute 
matérielle du copiste. Tout en reproduisant scrupu- 
leusement la lettre du manuscrit et en conservant 
les formes du langage avec une minutieuse fidélité, 
nous nous sommes permis d'éclaircir et mfme d'in- 
terpréter le texte par la ponctuation, par l'addition 
de quelques accents, des apostrophes, des majuscules 
et de divers signes de l'orthographe moderne. 
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Ce n'cEt donc pft* une édition nouvelle de* oeuvres 
de Villon que nous avons prétendu tisire Hujourd'hui, 
c'est seulement un teiie que nous offrons à !a cri- 
tique, en vue de l'édition qui sera; faiie un jour ou. 
l'autre, puisque celle de la Sibliothèque eIfévirientK 
est entièrement épuisée. On appréciera les motife qui 
nous ont empfché d'ajouter une seule piice de Vil- 
lon au Lais et au Testament, qui ne sont accompa- 
gnés que d'une seule ballade dans le manuscrit. Ces 
deui ouvrages, imprimés d'après ce manuscrit, con- 
serveront même des lacunes et des trenspositions qui 
semblent prouver que les anciens éditeurs y avaient 
introduit, de leur autorité privée, des changements 
systématiques et même d'étranges interpolations. 

Il n'y a pas une strophe inédite, mais, en revanche, 
il y en a un grand nombre qui, à l'aide de quelques 
mots dtés ou ajoutés, se montrent, pour ainsi dire, 
sous un tout nouveau )c)ur. Villon ne perd jamais à 
ces métamorphoses, et il gagne souvent par l'idée et 
par l'eipreesion. 

Enfin, nous nous sommes abstenu de tirer de ce 
manuscrit quelque autre pièce anonyme, qu'il n'eût 
peut-être pas été difficile d'attiibuer à Villon, en y 
cherchant les traces de son identité et le cachet de 
son esprit. Par exemple, dans l'un et l'autre de ses 
Tetlaments, Villon se qualifie d'dnutnt Toarlyr' ex' 
de martyr d'amours'. On pourrait donc, par analo- 
gie, essayer de démontrer qu'il est l'auteur de plu- 
sieurs pièces que contient aussi ce manuscrit, notam- 
ment la Confession et Testamentde l'Amant trespassé 
de deuil, le Jugement du pauvre Amant tanny, te 
Livre de l'Amant rendu cordellier de l'Observance 
d'amours, etc. 

Cette dernière pièce surtout, dont l'auteur est resté 
inconnu et qui rappelle si peu le genre et le style de 
Martial d'Auvergne, auquel on a voulu la donner, se 
rattache de Wen des côtés, par le sujet comme par 
le style, auK Testaments de Villon. 
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MaiicllecCttuei int^reMaxte et usez remarquable 
■u point de vue littéraire pour que. nout nous Fé- 
scnioni d'en iûre l'obiet d'une publicatian aptc'mie, 
dans laquelle on reconnaîtra peut-fTre PAmamt wiar- 
tyr, qui dit dans IM imprimés : 



:t dans le manuscrit : 
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LE LAIS FRANÇOIS VILLON 



L'an CCCC cinquante six, 
Je François Villon escolier. 
Considérant de sens racis, 
Le Erain aux dens, franc au collier, 
Qu'on doit ses œuures conseiller. 
Comme Vegesse le raconte. 
Sage Romain, grant conseiller, 
Ou aultrement on se mesconte ; 

En ce temps que i'ay dit deuant. 
Sur le nouuel, morte saison, 
Que les loups se viuent de ven 
Et qu'on se tient en sa maison, 



tel;. Google 



Pour le frimas, près du tison : 
Me prinst le vouloir de briser 
La tresamoureuse prison. 
Qui me souloit bien debriser. 

Je le feis en telle façon, 
Voyant celle deuantmes yeuk 
Consentant en ma deffaçon, 
Sans que ia luy en fust de mieuh. 
Dont ie me deul et plains auic cîeuix, 
En requérant d'elle vengence 
A tous les dieux venereeulx. 
Et du grief d'amours alegence. 

El se i'ay prins en ma faueur 

Ses' douh regars et beaux semblans 

De tresdeceuante saueur, 

Me tresparsans jusques aux flans. 

Bien. S'ils ont vers moy les pies blancs 

Et me faillent au grant besoing, 

Planter me fault aulties complans 

Et frapper en ung aultre coing. 

Le regart de celle m'a prins, 
Qui m'a esté félonne et dure ; 
Sans ce qu'en riens i'aye mesprins, 
Veult et ordonne que i'endure 
La mort, et que plus ie ne dure : 
Si n'y voy secours, que fouir. 
Rompre veult la viue soudure, 
Sans mes piteulx regrelz ouir. 
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Pour obuier à ces dangers , 
Mon mieulx est, se croy, de fouir. 
Adieu ! ie m'en vois à Angers : 
Puisqu'el' ne me veull impartir 
Sa grâce, il me conuient partir. 
Par elle meurs, les membres sains ; 
Au fort, ie suys amant martir, 
Du nombre des amoureux sains. 

Combien que le départ me soit 
Dur, si faut-il que Je i'eslongne ! 
Comme mon poure sens consoit, 
Aultre que moy est en quelongne, 
Qui plus billon et plus or songne. 
Plus ieune et mieulx gamy d'umeur.. 
C'est pour moy piteuse besongne : 
Dieu en veuille ouyr ma clameur. 

Et puys que départir me fault. 
Et du retour ne suys certain, 
le ne suys homme sans defiault, 
Ne qu'aultre d'assier ne d'esiain. 
Viure aux humains est incertain, 
Et après mort n'y a relaiz! 
le m'en vois en pays lointain : 
Si establi ce présent Laiz. 

Premièrement, ou nom du Père, 
Du Filz et du Saint Esperit, 
Et de sa glorieuse Mère, 
Par qui grâce point ne périt , 



tel;. Google 



le laisse, de par Dieu, mon bruyt 
A maistre Guillaume Viilon, 
Qui en l'onneur de ce nom bruyt, 
Mes lentes et mon pauillon. 

Item à celle que i'ay dit, 
Qui si durement m'a chassé. 
Que ie suys de ioye interdict 
Et de tout plaisir dechassé, 
le laisse mon ceur enchâssé, 
Palle, piteulx, mort et transi. 
Elle m'a ce mal pourchassé, 
Mais Dieu luy en face mercy. 

Item à maistre Ythier, marchant, 
Auquel ie me sens bien tenu, 
Laisse mon branc d'assier tranchant. 
Ou à maistre lehan le Cornu, 
Qui est en gaige détenu 
Pour ung escot VIII soulz montant : 
Si veuil, selon le contenu, 
Qu'on leur liure en le rachetant. 

Item ie laisse à Saint Amant 
Le cheual blanc voire ou la muUe, 
Et à Blarru mon dyamant. 
Ou l'asne raie qui recule. 
Et le décret qui articuUe : 
Omm utriusque sixus, 
Contre la Carraeliste bulle, 
Laisse aux curés pour mettre sus. 
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Item laisse et donne en pur don 
Mes gans et ma hucque de soye 
A mon amy lasques Cardon, 
Le glan aussy d'une saulsoye. 
Et tous les jours une grasse oye 
Et ung chappcn de haulte gresse , 
Dix muys de vin blanc comme croye, 
Et ung procès, que trop n'engresse '. 

Item ie laisse à noble homme 
Régnier de Montigny, trois chiens : 
Aussi, à lehan Raguier, la somme 
De cent francs prins sur tous mes biens. 
Mais quoy ? ie ne comprens en riens 
Ce que ie pourray acquérir. 
On ne doibt trop prendre des siens, 
Ne son amy trop requérir. 

Item au seigneur de Crîgny 
Laisse la garde de Nygon, 
El six chiens plus qu'à Montigny, 
Vicestre chastel et donion : 
Et ad ce matlostru Canion 
Mouton qui le tient en procez. 
Laisse trois coups d'un escburgon 
Et coucher, paiz et aise, es septz. 

Et à maistre laques Raguier 
Laisse l'abniuouer Popin, 
Piùches, poires, sucre, figuier, 
Tousiours le chois d'ung bon loppin , 
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Le trou de ia Pomme de Pin, 
Cloiz et couuert. au feu la plante. 
Ëmmailloité en iHcoppin, 
Et qui vouidra planter si ptanie. 

Item à maistre lehan Mautaini, 
A maistre Pierre Basanier, 
Le gré du seigneur qui ataiiit 
Troubles, forfaiz, sans espargnet : 
Et à mon procureur Fournier, 
Bonneiz cours, chausses semellées , 
Tailées par mon cordouannier. 
Pour porter durant ses gelées. 

Item à lehait Trontie, boucher, 
Laisse le mouton franc et tendre, 
Et ung tacquon pour esmoucher 
Le beuf couronné qu'on veull vendre, 
Ou la vache qui pourra prendre 
Le villain qui la trousse au col : 
S'il ne la veult. on le puist pendre 
Et estrangler d'ungbon licol. 

Item au Lou et à Cholet, 
Laisse à ia foiz ung bon canart 
Prins sur les murs, comme on souloit. 
Ou vers les fossés sur !e tart, 
Et à chascun un grant taban 
De cordeiîer iusques aux pies, 
Bûche, charbon et poix au lart, 
Et mes houseaulx sans avantpiés. 
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Item ie laisse et en pitié 
A trois petîs enfans tous nulz, 
Nommés en ce présent tr^ctié, 
Poures orphelins impourueus, ' 
Tous deschaussés, tous despounieus. 
Et dénués comme le ver : 
l'ordonne que soient pouraeus. 
Au moins pour passer cest hiuer. 

Premièrement Colin' Lorois, 
Girard Gossoin, lehan Marceau, 
Despourueus de biens, de parens. 
Et n'ont vaillant l'ance d'ung seau : 
Chascun de mes biens ung fesseau, 
Ou quatre blaiKS, si l'ayment mieulx : 
Ils mangeront le bon morceau. 
Les enfans, quant ie seray vieulx. 

Item ma nominacîon 
Que i'ay de l'Uniuersité, 
Laisse par resignacion. 
Pour exclurre d'aduersité 
Poures clercs de ceste cité, 
Soubz cest interdit contenus : 
Charité m'y a incité 
Et nature, les v<HaDt nulz. 

C'est maistre Guillaume Cottin 
Et maistre Tîbauli de Vittry, 
Deux poures clercs parlans latin , 
Paisibles enfans sans estrif, 
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Humbles, bien chantans au lettry : 
le leur laisse cens recepuoir, 
Sur la maison Guiliot Guettry, 
En attendant de mieulx auoir. 

Item et ie adioingsà la crosse 
Celle de la rue Sainct Antoine, 
Ou ung biUart de quoy on crosse. 
Et tous les iours plain pot de sainne : 
Aux pigons, qui sont soubz la Saine 
Ensarrés soubi trappe volière. 
Mon micouer bel et ydoine 
Et la grâce de la geôlière. 

Item ie laisse aux hospiuulx 
Mes châssis tissus d'arignée. 
Et au gesans soubz les estaux, 
Chascun sur l'euil une grongnée, 
Trembler à chère renfrongnée, 
Maigres, velus et morfondus, 
Chausses courtes, roberongnée, 
Gelez, meurdrisetenfondus. 

Item ie laisse à mon barbier 
Les rongneures de mes cheueux, 
Plainement et sans descombrler : 
Au sauetier, mes soulliers vieulx : 
Et au freppier, mes abbis tieulz 
Que, quant ainssi ie les délaisse 
Pour mains qui ne cousterent neufz, 
Charitablement ie luy laisse. 
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Item ie laisse aux Mendias. 
Aux Filles Dieu et aux Béguines, 
Sauoureulx morceaulx et frians, 
Faucons, chappons, grasses gelines, 
Et puys prescher les XV signes, 
Et abatre pain à deux mains : 
Cannes cheuaucbent nos voisines, 
Mais cela ce n'est que du mains. 

Item laisse le Mortier d'or 
A lehan, espicier de la Garde : 
Une potence de saint Mor, 
Pour faire ung broyer à moustarde, 
A celuy qui feit l'auanigarde , 
Pour faire sur moy griefz exploitz, 
Et par moy saint Anthoine l'arde... 
le ne luy feray aultre laiz. 

Item ie laisse à Merebeuf 
Et à Nicolas de Louuiers, 
A chascun l'esquaille d'ung euf, 
Plaine de francs et d'escus vieulx : 
Et au concierge de Gouuieulx, 
Pierre de Rousseuille, ordonne. 
Pour donner, en attendant mieulx, 
Escus telz que te prince donne. 

Et à maistre Robert Vallée, 
Poure clergot de parlement, 
Qui n'entend ne mont ne vallée , 
l'ordonne principallement 
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Qu'on \uy baille legierement 
Mes brayes estans aux tremillieres, 
Pour parier plus honnestemefit 
A s'amye lehanne des Millicres. 

Pource qu'il esi de lieu honneste , 
Fault qu'il soit miculx recompensé, 
Car charité m'y admoneste, 
Pource qu'il est tout insensé : 
Et pounaitt me suys pourpensé, 
Veu que n'a sens ne qu'une aumoire, 
De luy laisser, sans ma! pensé, 
De recouurer i'art de mémoire. 



Item, pourasseurer la vie 
Du dessusdit maistre Robert, 
Pour Dieu, n'y aies point d'enuie, 
Mes parens, vendes mon haubert, 
Et que l'argent ou la pluspart 
Soit emploie, dedans ces pasques. 
Pour achetter à ce poupan 
Une fenestre emprès Saint lasques. 

Finablement, en estriuant , 
Ce soir seulet estant en bonne, 
Dictant ce laîz et escripuant , 

l'oys la cloche de Sorbonne, 
Qui tousiours à neuf heures sonne 
Le salut que l'Ange prédit : 
Si suspendis et y mis boume, 
Pour prier comme le cuer dit. 
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Ce faisant, ie m 'entroublié. 
Non pas par force de vin boire, 
L'entendement coame lié : 
Lors ie sentis dame Mémoire 
Reprendre et mettre en son aumoîre, 
Sur espèces collaieralles, 
Oppinatiue faulce et voire 
Et autres intellectualies : 

Et mesmemeni l'extimatiue. 
Par qui la perspectiue vient : 
Simtlatiue, formatiue, 
Par quoy bien souuent il aduîent 
Que par leur trouble homme deuient 
Fol et lunatique par moys : 
le l'ay leu, dont il me souuieni, 
En Aristote aucunes foiz. 

Mais le sensitif s'esueilta 
Et esuertua fantasie, 
Et tous les dormans resueilla, 
Car la sou ue raine partie 
En suspens estoit amortie 
Par opression d'oublîance, 
Qui en moy estoit espartie. 
Pour moiistrer de sens l'aliance. 

[>uys que mon sens fustà repos 
Et l'emendement demeslé, 
le cuidé finer mon propos. 
Mais mon ancre esloit gelé, 
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Et mon cierge trouue freslé : 
Et n'eusse peu de feu finer. 
C'estoit assés tarteuelé. 
Pourtant il me conuint finer. 

Fait au temps de ladite date 
Par le bien renommé Villon, 
Qui ne mangeust figue ne datte, 
Secq et noir comme escouuillon. 
Il n'a tente ne pauillon, 
Qui n'ait laissié à ses amjs, 
Et n'a plus qu'ung peu de billon, 
Qui sera tost à la fin mis. 



I. Ce huiuin tt lu quatre suivimu sont ptKéi, dint toutes 
1m éditions, après 1rs quatie >auts qui vienacni cnsniic dans \t 
aii avec un ordie difiïienl ; mais Je ms. ne donne pas le hnitiîn 
du Chevalier du guet, ni celui du Bastacd de U Barre. 
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GRANT TESTAMENT VILLON 



En l'an de mon trentiesme aage, 
Que toutes mes hontes î'ay beues, 
Ne du tout fol ne du tout sage. 
Nonobstant maintes paines eues, 
Lesquelles i'ay toutes receues 
Soubz la main Thibault d'Auxignj : 
S'euesque il est seignant les nies, 
Qu'il soit le mien je le reny. 

Mon seigneur n'est, ne mon euesque : 
Soubz luy ne tiens, si n'est en fiische ; 
Foy ne luy doy, ne bommaige auecque : 
Je ne suis son serf ne sa bisciie. 
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Feu m'a d'une petite miche 
Et de froide eau, tout ung esté : 
Large ou estroit, moult me fut chiche. 
Tel luy soit Dieu, qu'il m'a esté. 

Et s'aucun me vouloit reprendre 

Et dire que ie ie mauldiz, 

Non fais, si bien le scet comprandre. 

En riens de luy ie ne mediz. 

Vez cy tout le mal que l'en diz :. 

S'il m'a esté misericors, 

Ihesus, le roy de paradis. 

Tel lu; soit à l'ame et au corps. 

Et s'este m'a dur et cruel. 
Trop plus que ie ne ie raconte, 

Je vueil que le Dieu étemel 

Luy soit donc semblable à ce compte. 

Et l'Egiise nous dit et conte 

Que prions pour noz ennemis : 

Je vous diray : J'ay tort et honte : 

Quoy qu'il m'ait fait à Dieu remis. 

Sy priray pour luy de bon cueur, 

Et pour l'ame de feu Cothan : 

Mais quoy? ce sera donc parcueur, 

Car de lire ie suis feUrt. 

Prière en feray de picart : 

Si ne la scay, voise l'aprendre , 

S'il m'en croit, ains qu'il soit plus tari, 

A Tournay ou à l'isle en Flandre. 
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Combien que s'il veult que l'on prie 

Pour luy, foy que doy mon baptesme, 

Non obstant qu'à tous ne le crie, 

Il ne fauldra pas à son esme : 

Au psaultier prens, quant suis à mesme, 

Qui n'est de beuf ne cordouan. 

Le verseiet escript septiesnie 

Du seautme de Deus laadtm : 

Fiani die* tim panci cr cpucopilum dus xcipût al 

Je prie au benoistfilz de Dieu, 
Qui à tous mes besoings réclame. 
Que ma bonne prière ail lieu 
Vers luy, de qui liens corps et ame : 
Qui m'a preserué de maint blasme 
Et franchy de ville. puissance : 
Loué soit-ii, et Nostre Dame, 
Et Loys ' le bon toy de France! 

Auquel doint Dieu le heur de lacob, 
De Salomon l'onneur et gloire. 
Quant de proesse, il en a trop, 
De force aussi , par m'ame I voire : 
En ce monde cy transitoire , 
Tant qu'il a de long et de lé, 
Affin que de lui soit mémoire, 
Viue autant que Hathusalé. 

Et douze beauix enfons, tous masies, 
Voire de son chiersang royal, 
Aussi preux que fut le grant Chariss, 
Conceus en ventre impérial, 
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Bons comme fut saint Marcial : 
Ainsi en pregne au feu daulphin : 
Je ne luy souhaicte autre mal, 
Et puis paradis â la fin. 

Pource que feuble ie me sens 
Trop plus de biens que de santé, 
Tani que ie suis en mon plain sens, 
Si pou que Dieu m'en a presié, 
Car d'autre ne l'ay emprunté ; 
Je ce testament iresesiabie 
Faiz, de darraine voulenté, 
Seul pour tout et irreuocable. 

Esaipt l'ay, l'an soixante et ung, 

Lorsque le Roy me deliura 

De la dure prison de Mehun 

Et que vie me recouura • 

Dont suis, tant que mon corps viura, 

Tenu vers luy me humilier : 

Ce que ferayius il morra. 

Bienfait ne se doit obliet. 

Or est vray qu'après plains et pleurs 
El angoisseux gemissemens, 
Apres tristesses el douleurs, 
Labeurs et griefz cheminemens, 
Trouue mes iubres seniemens, 
Esguisés comme une pelote, 
Mouuoir plus que tous les Commens 
D'Auenoys sur Arislote. 
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Comlneii qu'au plus fort de mes mauk, 
En cheminant sans croix, sans pille. 
Dieu, qui les Pèlerins d'Ësmaulx 
Confona, se dit l'Euangille, 
Me montra une belle ville 
Et pourueut de don d'espérance : 
Combien que pécheur soie ville , 
Rien ne hait que perseuerance. 

Je suis pécheur, ie le say bien : 
Pourtant ne veult pas Dieu ma mort , 
Mais conucnisse et viuc en bien, 
Et tout autre que péché mort. 
Combien qu'en péché soye mort, 
Dieu vit ', et sa miséricorde. 
Se conscience me remort, 
Par sa grâce pardon m'accorde. 

Et comme le noble Rommant 
De la Rose dit et confesse, 
En son premier commencement, 
Qu'on doit ieune cuer en ieunesse, 
Quant on le voit viel enviellesse. 
Excuser, helas! il dit voir. 
Ceulx donc qui me Tont telle presse, 
En meuretë me voudroient veoir. 

Sy pour ma mort le bien publique 
D'aocune chose vaulsist miculx, 
A morir comme ung homme inique 
Me iugasse, ainsi m'eist Dieu. 
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Grief ne faiz à ieunen'à vieiilx. 
Soie sur pies ou soie en bière : 
Les mons ne bougent de ieurs lieux. 
Pour ung poure, n'auant n'arriére. 

Au temps qu'Alisandre régna, 
Ungs homs, nommé Diomedès, 
Deuant luy on lu;^ amena 
Engrillonné poulces et dès, 
Comme ung lairon, car il Ait des 
Escumeux que voions courir, 
Et fut mis deuant Cicadès, 
Pour estre iugé à mourir. 

L'Empereur si l'araisonna : 

« Pourquoy es-tu larron en mer? » 

L'autre, responce luy donna : 

(( Pourquoy larron me faiznommer? 

Pûurce qu'on me voit escumer 

Dedans une petite fiisie? 

Si comme toy me peusse armer. 

Comme toy empereur ie lusse. 

« Mais que veulx-tu de ma fortune. 
Contre qui ne puis bonnement. 
Que si faulcement me fortune, 
(^e c'est grant esbaissement ? 
Sachez que véritablement 
Souuent en bien grant poureté ■ 
(Ce mol se dît communément) 
Ne gist pas grande loyaulté. » 
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Quant l'empereur ot remiré 

De Diomedàs tout le dit : 

<> Ta fortune ia raueré 

De mauuaise en bonne! » luy dit. 

Si fist-il. One puis ne mesdit 

A personne, mais fut vray homme. 

Vallerepourvray le bauldit, 

Qui fut nommé le Graht à Romme. 

Se Dieu m'eust donné rencontrer 
Ung autre piteux Aliiandre, 
Qui m'eust fait en bon heur entrer. 
Et lors qui m'eust veu condescendre 
A mal, eslre ars et mis en cendre 
Jugé me fusse de ma voix : 
Nécessité fait gens mesprendre 
Et faim saillir les loups des bois. 

Je plains le temps de ma jeunesse, 
Auquel i'ay plus qu'autre galle, 
Jusques à l'entrée de vieillesse 
Qui son partement m'a celé. 
Il ne s'en est à pié allé, 
N'acheuai, helasICommentdon? 
Soubdainement s'en est voilé 
Et ne m'a laissé quelque don. 

Allé s'en est, et ie demeure 
Poure de sens et de sauoir. 
Triste, failly, plus noir que meure, 
Qui n'ay cens, reme ne auoir : 
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Des miens le maindre, îe dJz voir, 
De me desauouer s'auance, 
Obliant naturel deuoir, 
Par faulie d'un pou de cheuance. 

Sy ne crains auoir despendu 
Par friander ne par lécher : 
Par trop amern'ay riens vendu , 
Qu'amis me peussent reproucher. 
Au moins, qui leur cnste moult chler : 
Je le dy et ne crois médire. 
De ce ie me puis reuencher : 
Qui n'a meffait ne le doit dire. 

Il est bien vray que i'ay amé 

Et ameroie voulentiers, 

Mais triste cuer, venne affamé, 

Qui n'est resasié au tiers, 

Me oste des amoureux sentiers : 

Au fort, quelqu'un s'en recompence. 

Qui est ramply sur les champtîers, 

Car la dance vient de la pance. 

Ho dieu ^ si j'eusse estudié, 
Au temps de ma ieunesse folle , 
Et à bonnes meurs dédié, 
J'eusse maison et couche molle. 
Hais quoy P ie fiiyoie l'escoUe, 
Comme fait le mauvais enfant... 
En escripuant ceste parolle, 
A pou que le cuer ne me fent. 
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Le dit du Saige bien apris, 
Fauorable bien en puis mes, 
Qui dit : Esioys-toy, mon filz, 
En ton adolescence, mais 
Ailleurs sert bien d'un autre mes, 
Car ieunesse et adolescence 
(C'est son parler, ne moins ne mes) 
Ne sont qu'abuz et ignorence. 

Mes îours s'en sont allez errant. 
Comme, dist Job, d'une touaille 
Sont les tîUez, quant tizerant 
En son poing tient ardante paille : 
Lors, s'il y a nul bout qui saille. 
Soubdainement il le rauit ; 
Si ne crains plus que rien me faille, 
Car à la mort tout s'a 



Où sont les gracieux gallans. 
Que ie suiuoye au temps tadiz, 
Si bien chantans, si bien parlans, 
Si plaisans en faiz et en diz? 
Les aucuns sont mors et roidîz : 
Rien n'est'il plus d'eulx maintenant : 
Repos aient en paradis, 
Et Dieu sauue le demourani ! 

Et les autres sont deuenus. 

Dieu mercy, grans seigneurs et maîstres : 

Les autres mendient tous nus 

Et pain ne voient qu'aux fenestrCs. 



tel;. Google 



— 38 — 

Les autres sont entrés en doistres 
De Cellestins et de Chanreux, 
Botes, houzés, com pescheurs d'oytres : 
Vez là l'estat diuers d'entre eulx. 

Aux grans maistres doint Dieu bien faire, 
Viuatis en paix et en regoy : 
En eulx il n'y a que reffaire, 
Et s'en fait bon taire tout coy. 
Mais aux poures qui n'ont de quoy. 
Comme moy, doint Dieu pacience : 
Aux autres ne fauit qui ne quoy, 
Car ass^s ont pain et pitance. 

Bons vins ont souuent enbrochez, 
Saulces, broeu et gros poissons, 
Tartres, flans, eufz friz et pochez. 
Et perdriz en toutes façons. 
Pas ne ressemblent leMliassons, 
Que seruir tault à si grant paine: 
lîz ne ventent nulz eschançons : 
De soy verser chascun se paine. 

En cest incident me suis mis. 
Qui de rien ne sert à mon fait. 
Je ne suis iuge, ne commis, 
Pourpugnir, n'absouldre meffait : 
De tous suis le plus impar&it. 
hoé soit le doulx IhesuCrist, 
Que par moy luy soit satisfait ! 
Ce que<i'ay escript est escript. 
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Laissons le mostier où it est, 
[Crions de chose plus ptaiianie : 
Ceste matière à tous ne plaist, 
Ennuyeuse est et déplaisante. 
Poureté, chagrine, dolente, 
Tousiours despiteuse et rebelle, 
Dit quelque paroUe cuisante : 
S'elle n'ose, si la pence-elle. 

Poure ie suis de ma jeunesse, 
De pouré et de petit exirace. 
Mon père n'ot onc grant ridiesse, 
Ne son ayeul nommé Orace. 
Poureté tous nous suit et trace : 
Sur les tombeaulx de noz ancestres, 
Les âmes desquels Dieu embrace, 
On n'y voit couronnes, ne ceptres. < 

En ma poureté guementant, 
Souuent me dit le poure cueur : 
« Homme, ne te doulose tant. 
Et ne demaine tel douleur. 
Si tu n'as tant que laques Cueur, 
Mîeulx vault viure soubz gros bureau, 
Poure, qu'auoif esté seigneur 
Et pourrir soubz riche tombeau. 

Qu'auoir esté sdgneur ! que dis ! 
Seigneur? las! se ne l'est-il mais : 
Selon les Danitiques dis, 
Son lieu ne congnoistra iamtès. 
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Quant du surplus, ie m'en desmets : 
Il n'appartient à mojr pécheur : 
Aux théologiens le remès, 
Car c'est office de prescheur. 

Sy ne suis, bien le craddere, 
Filz d'ange portant djademe 
D'estoille, ne d'autre sidère : 
Mon père est mort, Dieu en ait l'ame ! 
Quant est du corps, il gist soubz lame. 
J'entens que ma mère moura : 
Bien elle scet, la poure femme, 
Et son tilz pas ne demoura. 

Je congnois que poures et riches, 
Sages et folz, prebstres et laiz, 
Nobles, villains, larges et chiches, 
Petiz et grans^et beauU et kùz. 
Dames à rebracez coUetz, 
De quelconque condicion, 
Portant atour ou bouneletz, 
Mort saisist, sans exc^tion. 

Et meure Paris ou Helaîne : 
Quiconque meurt, meurt à douleur 
Telle, qu'il pert vent et alaine : 
Son fiel se creue sur son cueut. 
Puis sue, Dieu scet quel sueur 1 
Et n'est qui de ses niaulx l'alege, 
Car enfantn'a, frère, neseur, 
Qui voulsist lors estré son plege. 
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La mort le fait frémir, pallir, 
1^ nez corber, les vaines tendre, 
Le col enfler, la char molir, 
Jointes etneifs croistre etestendre. 
Corps feraenin, qui tant es tendre, 
Poly, souef et predeubt, 
Te &adra-il ses maulx attendre i 
Ouy, ou tout vif aller es cieulx. 



Oictez-moy où, ne en quel pays. 

Est Flora la belle Romaine t , 

Archipiade, ne Phaiz 

Qui fut sa cousine germaine i 

Echo, parlant quant bruit on maine, 

Dessus riuiere ou sus estan, 

Qui beaulté ot trop plus que humaine ^.. 

Mais où sont les neges d'antan i 



Où est la ti 
Pour qui chaatré fut et puis moyne 
Piene EsbalUars, à Saint-Denise 
Pour son amour eut ceste estraîne. 
Semblablement, où est la Royne 
Qui commanda que Buridan 
F^st geclé en un sac en Saine ^.. 
Mais où sont les neges d'anUn i 
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La royne Blanche cooune IJz, 
Qui chantoit à voix de seraîne ; 
Bertheau platpié, Beattû, Alix, 
Hérault Burgis qui tint le Maine, 
Et lehanne la bonne Loiaine, 
Qu'Englois brûlèrent à Rouan : 
Où sont-iiz, Vierge souueraine ?. . . 
Mais où sont les neges d'antan } 

Prince, n'enquerés de sepmaine 
Où elles sont, nedecestan, 
Cat ce refîrain le vous ratnaine : 
Mais où sont les neges d'antan? 



Qui plus est, et le tiers Calixte, 
Darrain decedé de ce nom. 
Qui quatre ans tint le papaliste : 
Alphonce le roy d'Aragon , 
Le gracieux duc de Bourbon, 
Et Arthus le roy de Bretaigne, 
EtChades Vil' le Bon... 
Mais où est le preux Charlemaîgne i* 

Semblablement le Roy scodste, 
Qui demie face ot, ce dit-on, 
Vermeille comme une amatiste , 
Depuis le front jus au menton : 
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Le Roy de Chippre de renom 
Helas .' et le bon Roy d'Espaigne, 
Duquel ie ne say pas le nom... 
Mais où est le preux Chariemaigne f 

D'en plus parier ie me désiste : 
Le monde n'est qu'abusion. 
Ne n'est qui contre mort résiste. 
Ne qui y treuue prouisian. 
Encor faiz une question : 
Lancelot, le roy de Behaigne, 
Où e jt-il ? où est son thaion i 
Mais où est le preux Charlentaigne ? 

Où est Clasquin, le bon breton, 
Et le comte daulphin d'Auuergne, 
Et le bon feu duc d'Allencon? 
Mais où est le preux Charlemaigne ^ l 



Puisque pappes, r<^, filz de roys, 
Conceus en ventre de roynes, 
Sont enseuelis mors et ftoiz. 
En autres mains passent les règnes. 
Moy. pouremercerot deRegnes, 
Mouray-ie pas? Guy, se Dieu plaist, 
Mais que i'aye fait mes estraines : 
Honneste mort ne me desplait. 
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Ce monde n'est perpétuel, 
Quoyque penu riche pillart : 
Tous sommes sous mortel coutel. 
Ce conseil prens, poure vîellait, 
Lequel d'estre plaisant raillait 
Ot le bruit, lorsque ieune estoit, 
Qu'on tendrait à fol et paillait. 
Si maintenant s'entremeloit. 

Or luy conuient-il mendier, 

Car à ce force le contraint : 

Regrecte huy sa mort et hier. 

Tristesse son cueur si estraint : 

Si souuent n'estoit Dieu qu'il craint. 

Il feroit ung horrible fait, 

Et adulent que en ce Dieu enfraînt 

Et que luy mesmes se deffait. 

Car s'en ieunesse fot plaisant. 
Ores ne dit plus rien qui plaise. 
Tousiours viel cinge est desplaisant : 
Moe ne fait qui ne desplaise. 
S'il se taist, affin qu'il complaise, 
Il est tenu pour fol recreu ; 
S'il parle, on [luy] dit qu'il se taise, 
Et qu'en son prunier n'a pas creu *. 

Aduts m'est que i'oy regrecter 
La belle qui fut heaulmiere, 
Soy ieune tille souhaicter 
Et parier en telle manière : 
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•' Ha > jeunesse félonne et fîere, 
Pourquoj m'as si tost abatue? 
Qui me tient que ie ne me fiere 
Et qu'à ce cop ie ne me tue ! 

Tollu m'as la haulte franchise 
Que beaulté m'auoit ordonné 
SuTclers, marchanset gens d'église. 
Car lors il n'estoit homme [né] ' 
Qui tout le sien ne m'eust donné, 
Quoy qu'il en fiist des repentailles, 
Mais que lui eusse habandonné 
Ce que refhisent truandailles. 

A maint homme l'ay refusé 
(Qui n'estoit pas à moy sagesse) 
Pour l'amour d'ung gareon rusé, 
A qui le en lâisoie largesse : 
A qui que l'en fèisse * finesse, 
Par ma mère ! ie l'amoye bien I 
Or ne me faismt que rudesse 
Et ne m'amoit que pour le mien. 

Sy ne me sceust tant detrayner, 
Foller aux pies, que ne l'aymasse, 
Et m'eust-il fait les rains trayner, 
Si me dist que ie le baisasse. 
Que tous mes maubc ie n'obliaue 1 
Le ^oton, de mal entaché, 
M'embrassoit : l'en suis bien plus gnsse ! 
Que m'en reste-ilf honte et péché. 
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Or est-il mort, passé xx ans, 
El ie reniains vielle chanue, 
Quant ie pense, las ! au bon temps, 
Quelle fuz, quelle deuenue, 
Quant me regarde toute nue 
Et ie me voy si très changée, 
Poure, seiche, megre et menue, 
Je suis presque toute enragée. 

Qu'est devenu ce front poUy, 
Cheueux blongs, ces sourcilz voukiz, 
Grant entre^EÎI et regart iolly, 
I>ont prenoie les plus soustilz. 
Ce beau nez droit, grant ne petiz, 
Ces petites jointes oreilles, 
Hemo»' fourchu, clair viz traictiz. 
Et ces belles leures vermeilles. 

Ces gentes espauks menues, 
Ces bras longs et ces mains traitisses. 
Retins tetins, hanches ' chamues, 
Eslevées, propres, faitisses 
A tenir amoureuses lisses. 
Ces larges rains, ce sadinet 
Assis SUT grosses fermes cuisses 
Dedans son petit iardinet. 

Le front ridé, les cbeueux gris, 
Les sourcils cheus, les yeulx estains, 
Qui faisoient regais et Hz, 
Dont mains marchans furent aciains : 



tel;. Google 



— 47 — 

Nez courbé, de beauité loingtains : 
Oreilles pendantes, mouues. 
Le viz pally, mort et destains, 
Menlon Ironcé, ioues epeausaes ^. 

C'est d'umaîne beauité l'issues : 
Les bras cours et les mains contraictes, 
Les espaules toutes bossues , 
Mamelles, quoy? toutes retraictes : 
Telles les handies que les lettes : 
D^ sadinet, fj l Quant des cuisses. 
Cuisses ne sont plus, mes cuissetes 
Griuolées comme saulcisses. 

Ainsi te bon temps regretons 
Entre nous, poures vielles sotes, 
Assizes bas à croppetons ', 
Tout en ung tas comme pelotes, 
A petit feu de cbeneuotes 
Tost allumées, lost estaintes, 
Et iadis fiismes si mignotes ! 
Ainsi emprant à mains et maintes. 



Or y pensés, belle Gaultiere, 
Qui escoliere souillés estre, 
Et vous, Blancbe la sauetiere, 
Or est-il temps de vous congnoistre I 
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Prenez à deitre et à senestre, 
N'espargnez homme qui vous prie, 
Car vielles n'ont ne cours, ne estre. 
Ne que monnoie qu'on descrie. 

Et vous, ia gente saulcîciere, 
Qui de dancer estes adestre : 
Cuillemote la tappiciere, 
Ne m'espargnez vers vostre maistre : 
Tost vous faudra clorre fenestre ; 
Quant deuiendrez vielle flestrie, 
Plus ne sentirez que vicl ptestre, 
Ne que monnoie qu'on descrie. 

Jehanneton la chapperonniere. 
Gardez qu'amy ne vous ampestre, 
Et, Katherine la bourdere, 
N'enuoîés plus les hommes paîstre, 
Car qui belle n'est ne perpectre 
Leur bonne grâce, mais leur rie : 
Laide viellesse *" amour n'empestre, 
Ne que monnoie qu'on descrie. 

Filij», vueillés vous entremecire 
D'escouter pourquoy pleure et aie : 
1 C'est pource que ne me puis mectre. 
Ne que monnoie qu'on descrie. 
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Geste leçon icy leur baille, 
La belle et bonne de iadiz. 
Bien dit ou mal, vaille que vaille, 
Enregistrer i'ay fait ces dis, 
Par mon clerc Fremy l'estourdiz, 
Aussi rassiz que ie puis estre. 
S'il me desment, ie le mauldiz : 
Autel le clerc est deu le maistre. 

Sy appercoy le gram dangier, 
Ouquel homme amoreux se boute. 
Et qui me voudrait laidengier 
De ce mot, en disant : « Escoute ! 
Si d'amer t'estrange et déboute 
Le barat d'icellcs nommées, 
Tu feras une folle double, 
Car ce sont femmes diffamées. 

•• Sy n'ayment, fors que pour l'argent. 
On ne les ayme que pour l'eure ; 
Rondement ament toute geni. 
Et rien, lorsque bource ne pleure. 
D'icelles " si n'est qui ne queure, 
Mais en femmes d'onneur et nom, 
Franc homme, se Dieu me sequeure, 
Se doit emploie r ; ailleurs, non. » 

Je prens qu'aucun die cecy. 
Si ne me conteste-il en rien. 
En effeci, il conclut ainsi, 
Et'ie le cuide entendre bien: 
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i^'on doit amer en lieu de bien. 
A sauoir-mon si ces fillcUes. 
Qu'en paroUes longuement tien, 
Ne furent-ilz femmes honnestes r 

Honnestes si furent vraieraent, 

Sans auoir reprouche ne blasraes. 

11 est vray qu'au commencement 

Une chascune de ces famés 

Si prindrent, ains qu'eussent diffames, 

Une ung lay, ung clerc, l'autre urtg moyne, 

Pour estraindre d'amour les flammes, 

Plus chaudes que feu sainct Anthoyne. 

Or firent, selon ce décret, 
Leurs amys, et bien y appart : 
Elles amoient en lieu secret. 
Ne nul autre n'y auoit part. 
Non obsUnt, ceste amour s'espart, 
Car celle qui n'en auoit qu'un, 
De celuy s'estrange et se pan. 
Et aime mieulz amer chascun. 

Qui les meil '* ad ce? Je ymagine, 
Sans l'onneur des dames blasmer, 
Que c'est nature femenine. 
Qui tout homme voudroit amer. 
Autre chose n'y say rimer, 
Fors qu'on dit à Rains et à Trois, 
Voire à l'isie et à Saint Omer, 
Que six ouuriers fi>nt plus que trois. 
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Or ont, les faulx amans, le bont, 

Et les dames, prim la voilée. 

C'est le droit loyer qu'amans ont : 

Toute foy y est viollée. 

Quelque doulx baiser n'a collée 

De chiens, d'oyseaulx, d'armes, d'amours. 

C'est fine vérité prouuée : 

Pour une ioye cent doulours. 



Pour ce, amez tant que voudrés, 
Suyués assemblées et festes : 
A fin ià mieulx vous n'en vaudrés; 
Si n'y romprés, fors que voz testes. 
Folles amours font les gens bestes : 
Salomon en ydolatria, 
Sanson en perdit ses lunetes. . . 
Bien est heureux qui rien n'y a! 

Orpheus, te douix raenestrier, 
Joueux de Heustes et musettes, 
En fut en danger de meurtrier 
Chien Cerberus à quatre testes : 
Et Narcisus, beau filz honnestes. 
En ung parfont puis s'en noya. 
Pour l'amour de ses amourettes... 
Bien est heureux qui rien n'y a! 
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Sardana, le preux cheualier. 
Qui conquist le règne de Crettes, 
En voulut deuenir moulliei 
[Et filer entre pucellettes] '^ : 
David, le roy sage prophètes, 
Crainte de Dieu en oblia, 
[Voyant lauer cuisses bien faites] "... 
Bien est heureux qui oen n'y a ! 

Amon en voult deshonnourer, 
Faignart de menger tartelettes, 
Sa seur Thamar et déflorer. 
Qui fiit incest et deshonnestes : 
Herodes (pas ne sont sornettes) 
Saint lehan Baptiste en décolla, . 
Pour dances, saulx et chansonnettes... 
Bien est heureux qui rien n'y a! 

De moy poure ie vueil parler : 
J'en fu batu. comme à ru telles ", 
Tout nu, ia ne le quier celer. 
Qui me fist mascher ses groiselles, 
Fors Katherine de Vasselles, 
Noë <", le tiers qui fiil ilai' 
Mitaines à ses-nopces telles... 
Bien est heureux qui rien n'y a ! 

Mais que ce " ieune bachelier 
Laissast ses ieunes basseleies, 
Non, et le deust-on vif trayner, 
Comme ung cheuauch ur d'escouueies, 
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Plus doulces lui sont que ciuetes. 
Mais toutesfois fol s'y fia. 
Soient blanches, soient brunettes... 
Bien est heureux qui rien n'y a! 

Se celle que iadis servoie 
De si bon cuer et loyaument, 
Dont tant de maulx griefe i'auoie 
Et souffroie tant de tourment, 
Se dit m'eust. au commencement, 
Sa veulent^ (Maisnennil, lasl), 
J'eusse mis paine aucunement 
A me letirer de ses laz. 

Quoy que ie lui voulisse dire. 
Elle estoit preste d'escouter. 
Sans ra'accorder ne contredire. 
Qui plus me soullroii acouter ", 
Joignant des pies m'arioter'". 
Et ainsi m'aloit amusant, 
Et me souffrolt tout raconter. 
Et si n'estoit qu'en m'abusant. 

Abuser se fait à entendre 

Tousiours d'ung que ce fust ung autre ; 

De farine, que ce fiit cendre : 

D'ung mortier, ung chappeau de faultre : 

De viel mâchefer, ce fust peaultre : 

D'ambczas '°, que ce fussent ternes. 

Tousiours trompeur aultruy engaultre 

Et rent vecies pour lanternes. 
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Du ciel, une poille d'araîn : 
De nues, une peau de veau : 
Du matin, que c'estoil seiain : 
D'ung trongnon de chou, ung naueau : 
D'orde seruoise, vin nouueau : 
D'une tniye, ung malin à vent, 
Et d'une hars, ung escheueau : 
D'ung gras abbé, ung pouTsuiuant. 

Ainsi m'ont amours abusé 
Et pourmené de l'uys au pesie. 
Je croj que homme n'est si rusé, 
Fut fin comme argent de crq>eUe, 
Qu'il n'y laissasi linge, drappelle. 
Mais qu'il Aist ainsi manié. 
Comme moy qui paitoul m'apelle : 
Amours renys et regfiyi. 

Je regny amtnirs et despite 

Et deffy à feu et à sang : 

Mort par elle me précipite, 

Et ne leur en chault pas d'un blanc. 

Ma vielle ay mis soubz le banc : 

Si amans ne suiuray iamës : 

Si iadizie fu de leur renc. 

Je desclaire que ne suis mes. 

Cari'ay mis le plumail au vent. 
Et le suyue qui a actente : 
De ce me tais doresnauant. 
Car poursuiure vueil mon entente. 



tel;. Google 



_ 55 — 

Et s'aucun m'interrogue ou tente 
Comment d'amour i'ose mesdire, 
Celle paroUe le contente : 
« Qui meun, à ses hoirs doit totit dire. 

Je congnoii aproucher ma seuf : 
Je crache blanc comme coton, 
Jacoppins gros comme ung esteuf. 
Qu'esse à dire que Jeanneton ? 
Plus ne me tiens pour valleton. 
Mais pour ung viel usé regnan : 
De viel porte voix et le ton. 
Et ne suis qu'ung ieune coquart. 

Dieu mercy et Jaque " Thibault, 
Qui tant d'eau froide m'a fait boire, 
Mis en bas lieu, non pas en hault, 
Mengé d'angoisse mainte poire, 
Enserré... Quant t'en ay mémoire, 
Je prie pour lui, et rtliqua. 
Que Dieu lui doit, et voire, voire, 
Ce que ie pence et cèlera,' 

Toutesfois, ie n'y pence mal 
Pour luy, ne pour son lieutenant. 
Aussi pour son officiai, 
Qui est plaisant et aduenant, 
C^e faire n'ay du remerant. 
Fors du petitmaistre Robart... 
Je les syme tout d'un tenant, 
Ainsi que fait Dieu le Lombart. 
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Il me souuient tnen, Dieu merds. 
Que ie fiz, à mon panemeitt, 
Certains Laiz, l'an Ivi *», 
Qu'aucuns, sans mon consenlement, 
Voulurent nommer .Testament. 
Leur vouloir fut, non pas le mien : 
' Mais on dit bien communément, 
Qu'ung chascun n'est maistre du sien '■ 

Pour les reuoquer ne te diz, 
Et y CDunist toute ma terre. 
De pitié ie suis reffroidiz 
Enuers le bastart de la Barre : 
Parmy ses trois giuyons de ferre, 
Je luy donne mes vicUes'nates : 
Bonnes seront pour tenir serre 
Et soy soustenir sur ses pâtes. 

Et s'ainsi est qu'aucun n'eust pas 
Receu les laiz que ie leur mande, 
J'ordonne qu'après mon trespas, 
A mes hoirs en Tace demande. 
Mais qui sont-ilz ? s'on les demande : 
Moreau, Prouins, Robin, Turgis, 
De rooy (di tez que ie leur mande) 
Ont eu juc au lit oii ie giz. 

Somme, plus ne diray qu'un mot. 
Car commencer vueil à tester. 
Deuant mon clerc Fremy, qui m'ot, 
S'il ne dort, ie vueil protester 
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Que n'entens homme détester 
En ceste présente ordonnance, 
Et ne le vueil magniffester, 
Sinon ou royaume de France. 

Je sens mon cuer qui s'afeublit 
Et plus ie ne puis pappier. 
Fremy, sié toy auprès mon lit : 
Que l'on ne me viegne espier. 
Pren encre tost, plume et pappier : 
Ce que dy escry vistement, 
Puis fay-le partout coppier. 
Et vez cy !e commencement. 

Ou NOM DE Dieu père éternel 
Et du Filz que Vierge parit, 
Dieu au Père coelemel, 
Ensemble le saint Esperil, 
Qui saulua ce qu'Adam périt, 
Et du pery pare les cieux. 
Qui bien ce croit, peu ne merit : 
Gens mors esire faiz peiiz dieux. 

Mors estoient, et corps et âmes, 

En dampnée perdicion : 

Corps pourriz, et âmes en flammes, , 

De quelconques condicion. 

Toutesfois, faiz '* exccpcion 

Des patriarches et prophètes; 

Car, selon ma concepcion, 

Onques n'eurent grant chault aux fesses. 
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Qui me diroit : n Qui vgus fait mectre 

Si tresauant cesie parolle. 

Qui n'estes en théologie mestre, 

Dont vous est ptesumption folle i » 

C'est de Jhesus la paraboUe 

Touchant du Riche enseuely 

En feu, non pas en couche molle, 

Et du Ladre de dessus luy. 

Se du Ladre eust veu le doit ardre, 

la n'en eust requis refMgere, 

N'au bout d'un de ses doiz adherdre", 

Pour refreschir sa maschouere. 

Pyons y feront mathe chiere, 

Qui boyuent pourpoint et chemise... 

Puisque boiture y est si chiere, 

Dieu nous en gart, bourde jus mise. 

Ou nom de Dieu, comme i'ay dit. 
Et de sa glorieuse mère. 
Sans péché soit parfait ce dit. 
Par, moy plus meîgre que chimère. 

Si ie n'ay eu lîeure ou fumere, 
Ce m'a fait diuine clémence : 
Mais d'autre mal et perte amere 
le me tais, et ainsi commence : 

Premier, ie donne à ma poure ame 
La glorieuse Trinité, 
Et la commende à Nostre Dame, 
Chambre de la Divinité : 



tel;. Google 



-59- 

Priant toute la chanté 
Des dignes IX ordres des cieulx, 
Que par eulx soit ce don porté 
Deuant le Trosne précieux. 

Item, mon corps l'ordonne et laisse 
A nostre gram mère la terre. 
Les vers n'y trouueront grant gresse ; 
Trop luy a fait faim dure guerre. 
Or lui sait deliu^é grant erre : 
De terre vint, en terre tourne : 
Toute chose qui par trop n'erre, 
Voulentiers en son lieu retourne. 

Item, et à mon plus que perc 
Maistre Guillaume de Villon, 
Qui esté m'a plus doulz que mère 
A enfant leué de maillon, 
Dégelé hors de maint boulUon : 
Et de cestuy pas ne s'esioye ! 
Je luy requiet i genoillon . 
Qu il m'en laisse toute la ioye. 

Je luy laisse ma librairie 
Et le Romant du Pet au deable. 
Que maistre Guillen Tribarie ° 
Grossa, qui est homs véritable. 
Par cayelz est soubz une ubie : 
Combien qu'il soit rudement fait, 
La matière est si tresnotable, 
Qu'elle amende tout le forfait. 
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Item, donne à ma poure meie. 
Pour saluer nostre Maistresse, 
Qui pour moy ot douleur amere, 
Dieu le scct! et mainte destresse : 
(Auue chastel n'ay, ne foneresse 
Oii me retraie corps et ame. 
Quant sur laoj court malle destresse, 
Ne ma mère, la poure femme) : 



Dames des Cieulx, régente terrienne, 
Emperiere des infemàulx paluz, 
Receuez moy, vostre humble chrestienne : 
Que comprinse soie entre vos esluz. 
Ce non obstant qu'onques rien ne valuz. 
Les biens de vous, madame ma maistresse, 
Sont trop plus grans que ne suis pécheresse, 
. Sans lesquels biens ame ne peut merir, 
N'auoir les cieulx : ie n'en suis menteresse : 
En cesie foy ie vueil viure et morir. 

A vostre Filz dictez que ie suis sienne : 
De lui soient mes péchez aboluz : 
Pardonnez- moy, comme à l'Egyptienne, 
Ou com fisies au clerc Theophilus, 
Lequel par vous fut quicte et absoluz, 
Combien qu'il eust au deable fait promesse. 
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Press rvez-raoy que n'acom plisse ce. 
Vierge portant, sans rompure encorir, 
Le sacrement qu'on célèbre i la messe... 
En ceste foy ie vueil viure et morir. 

Femme ie suis pourete et ancienne. 
Qui rien ne scay : onques lettre ne iuz. 
Au mostier vois, dont suis paroissienne, 
Patadis peint, où sont harpes et Iuz : 
Puis voy enfer, où sont dampnez boilluz : 
L'un me fait paour, l'autre ioye et liesse. 
La ioye auoir me faiz, haulte déesse, 
A qui pécheurs doiuent tous recourir : 
Comblé de foy, sans fainte ne paresse, 
En ceste foy ie vueil viure et raorir. 

Vous portastes, Vierge digne princesse, 
Jhesus régnant, qui n'a ne fin ne cesse ; 
Le Tout Puissant, prenant nostre foiblesse, 
Laissa les deulx et nous vint secourir, 
Offirant à mort sa treschiere ieunesse. 
Nostre Seigneur est tel, ie le confesse : 
En cèste foy ie vueil viure et morir. 



Item, m'amour, ma chère Rose, 
Ne lui laisse ne cuer ne foye : 
Elle ameroit mieulx autre chose, 
Combien qu'elle ait assés monnoie. 
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Quoy:' une grani bource de soye, 
Plaine d'escuz, profonde et large. 
Mais pendu soit-ii, t^ui ce soye, 
Qui l'y lairra n'escu ne targé. 

Car elle en a sans moy a&sés, 
Mais de cela il ne m'en chault : 
Mes plus grans dculz en sont passés. 
Plus n'en ay le croppion chault. 
Je m'en demetz aux hoirs Michault, 
Qui fut nommé le grand fouterre : 
Priez pour lui, tiiicles ung sault : 
A saint Sactour gist soubz Ausserre. 

Ce non obstant, pour m'acquiter, 
Enuers amours, plus que uers elle, 
Car onques n'y peuz acquester 
D'espoir une seule estincelle... 
Je ne scay s'a touz si rebelle 
A esté, ce m'est grant esmoy. 
Mais, par sainte Marie la belle ! 
Je n'y voy que rire pour moy. 

Ceste ballade luy enuoye. 
Qui se termine tout par R. 
Qui lui porterai' que ie voye^ 
Sera Perinet de la Barre, 
Pounieu, s'il rencontre en son erre 
Madamoisellc au naz tortu, 
Il luy dira, sans plus enquerre : 
Orde paillarde, dont viens-tu i » 
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Faulce beauté, qui tant me coste cher, 
Rude en effet, ypocrite doulceur. 
Amour dure plus que fer à mascher, 
Nommer te puis de ma deffacon seur, 
Chenne, selon l'amour d'un paure cueur, - 
Orgueil musse, qui gens metz au morir, 
Yeulx sans pitié, ne veult droit de rîgueur, 
Sans empirer, ung poure secourir. 

Mieulx m'eust valu auoir esté cercher 
Ailleurs secours, s'eust esté mon honneur. 
Rien ne m'eust sœu de ce fait arracher. 
Troter m'en fault en fuite et deshonneur. 
Haro, haro, le grant et le mineur! 
Et qu'esse-cy f Mourray-ie sans fciir ? 
Ou pitié veult. selon ceste teneur. 
Sans empirer, ung poure secourir. 

Ung temps vendra, qui fera desecher, 
Jaunir, flestrîr vostre espanye fleur : 
le m'en risé, s'enfant peusse marcher, 
Mais las! nennil: ce seroit donc foleur. 
Viel îe scray, vous laide sans couleur. 
Or buués fort, tant que m peutt courir : 
Ne donnés pas à tous ceste rigueur, 
Sans empirer, ung poure secourir. 
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Prince amoureux, des amans le grigneur, 
Vostre mal gré ne vouidra encourir : 
Mais tout franc cuer doit, pour Nosire Seigneur, 
Sans empirer, ung poure secourir. 



Item, à maistre Ithier, marchant. 
Auquel mon branc laissé iadiz, 
Donne, mais qu^il le mecte en chant, 
Ce Lay , contenant des vers dix , 
El au lucz, ung de progandis^ 
Pour ses anciennes amours , 
Desquelles le nom le ne dîz. 
Car il me hajn'oit à tousiours. 

Lay. 

Mort, l'appelle de ta rigueur, 
Qui as ma maistresse rauye 
Et n'es pas encore assouuie , 
Si tu ne me tiens en langueur. 

Onques puis n'euz forte vigueur! 
Mais que te nuysoit-elle en vie ? 

Deux estions et n'auions qu'ung cuer! 
S11 est mort, force est que deuie, 
Voire , DU que ie viuc sans vie , 
Comme les ymages par cuer. 
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Item, à maistte Jehan Comu, 
Autre nouueau laiz lui vueil faire, 
Car it m'est tousiours suruenu 
A mon grant besoing et affaire : 
Pour ce, le iardîn lui transfère 
Que maistre Piene Bobignon 
M'arenta, en faisant teffaire 
L'uys et redrecer le pignon*'. 

Item, et pource que la femme 
De maistre Pierre Saint AmenI, 
Combien se coulpe y a à l'ame. 
Me mist en ranc de cayement 
(Dieu lui pardonne doutcemeni), 
Pour le Cheual blanc qui ne bouge, 
. Lui semblable à une iument 
Et à la muUe, ung asne rouge. 

Item, donne à sire Denis 
Hynselin, esleu de Paris, 
Quatorze muytz de vin d'Aulnis, 
Prins sur Turgis, à mes perilz. 
S'il en buuoit tant, que periz 
, En fust son sens et sa raison. 
Qu'on mecte de l'eaue is baiilz : 
Vin peit mainte bonne maison. 

Item, donne à mon aduocat 
Maistre Guillaume Chamiau, 
Quoyque marchant ou pour estât. 
Mon branc... le me tais du fourreau. 
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Il aura auecungrf.iu 
En change, affin que u bource enfle, 
Piins sur la chwiuée et carremi 
De la grant cbiture^' du Temple. 

Item, mon procureur Foumier 
Aura pour toutes ses coruées 
(Simple sera de l'espargner) 
En ma bourse ijii hauées, 
Car maintes causes m'a Eauuéee, 
Justes (ainsi Jhcsus Crist m'aidcj 
Comme elles ont eit6 trouuées : 
Mais bon droit a bon mestier d'aide. 

Item, i'ordcmne à maistre Jaques 
Régnier, le graat godet de Greue, 
Pourueu qu'il paiera iiii plaques, 
Deust-il vendre, quoy qu'il luy griefiie,- 
Ce dont on queuuce mol et greuc : 
Aller sans chausses en eschapptn, 
Se sans moy boit, aasiet ou lieue, 
Au Itou de la Pomme du Pin. 

Item, quant est de Meresbeuf 
Et de Nichokat de Louuiert, 
Vache ne leur donne, ne beuf, 
Car vacbiers ne sont, ne bouviers. 
Mais gens pour porter esparuiers, 
Ne cuidés pas que ie me ioue. 
Et pour prendre perdrix, plouuiers, 
Sans faillir, sur la Machecoue. 
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Item, viegne Robin Turgis 
A moy : îe luy piieiay un vin. 
Combien i S'il trouue mon to^, 
Plus foit sera que le Diuin. 
Le droit lui donne du chemin 
Que i'ay comme cnfmt de Pans : 
Si îe parle ang pou poicteuin, 
Yce m'ont deux dames apris. 

a! elles** sont belles et génies 
Et demeurent à Saint Guerou, 
Près Saini Julien de Vouuentes, 
Marche de Breiaigne et Poiaou. 
Mais y ne dy proprement où 
Par qu'elles passent tout les iours. 
M'arme i y ne seray pas si fou", 
Car ie vudi celer mes amoun. 

Item, à Jehan Régnier ie donne, 
Qui est sergent voire des douze, 
Tant qu'il viura, ainsi l'ordonne, 
Chascun iour une tallemoute, 
Pour bouter et fourrer sa mouze, 
Prins à la ubie du Bailly : 
A Maubut sa gorge arrouse", 
Car au mengier n'a pat failly **. 

Item, aux XI''" sergens 
Donne, car leur bit est honncste 
Et sont bonnes et doulcesgens, 
Denis Hicher et Jehan Vallecte, 
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A chascuit une grant ccmeie. 

Pour pandre à leurs chappeaulx de faulires, 

J'entens ceulx i pié, à la guecte. 

Car ie n'aj que faire des autres. 

Derechief, ie donne à Remet, 

J'entens le basiart de la Barre, 
Pûurce qu'il est beau fiiz et net, 
En son escu, en lieu de barre, 
Trois dez plombés de bonne carre, 
Et ung beau ioly ieu de quartes.... 
Pounieu, s'on l'oit vecir ne poitre. 
En oultre, aura les fieures quartes. 

Item, ne vuetl plus que Cholel 

Dole, tranche, doe, ne boise, 

Relie brocq ne tonnelet, 

Mais tous ses hostîlz changer voise 

A une espée lyonnbise, 

Et retienne le utinet : 

Combien qu'il n'aime bruit et noise, 

Si luj plaist-il ung tantinet. 

Item, ie donneà Jehan le Lou, 
Homme de bien et bon marchant, 
Pource qu'il estlinget et flou 
Et que Cholet est mal serchant, 
Ung beau petit chenet couchant, 
Qui ne laira poullailles en voie, 
Ung long taban et bien cachant, 
Pour les musser, qu'on ne les voie. 
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Item, à l'oifeure Du Boys 
Donne cent clûz, queues et testes. 
De gingembre sarrazinois, 
Non pas pour acomptir ses boistes. 
Mais pour conlondre culz et coieaes 
Et couidre iambons et andoilles, 
Tant que le lait en monte es tettes 
Et le sang en deualle es coulles. 

Au câppitaine Jehan Rou, 

Tant pour lui que pour ses archiers, 

Je donne VI hures de lou, 

Qui n'est pas viande à porchiers, 

Prins àgros mastins de bouchiers, 

Et cuictes en vin de buffet : 

Pour mengier de ces morceauU chien. 

On en feroit bien ung mal foit> 

C'est viande ung peu plus pesante 
Que duuet, ne plume, ne liège : 
Elle est bqnne à porter en tente 
Ou pour user en quelque siège. 
S'ilz estoieni pns à ung piège, 
Que ces mastins ne seussent courre, 
J'ordonne, moy qui suis bon miege, 
Que des peaulx, sur l'iuer, se foune. 

Item, à Robinet Trouscaille, 
Qui en seruice (c'est bien fait) 
A pié ne va comme une quaille, 
Mais sur rouan gras et reffait. 
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Je luy donne, de mon buSet, 
Une iacte qu'emprutuer n'ose : 
Il aura mesnage pariait. 
Plus ne luy failloit autre chose. 

Item, donne à Perrot Gitan, 
Barbier iuté du Bourg la Royne, 
Deux bacins et ung quoqtieinan, - 
Puîsqu'à gaigner met telle paine. 
Des ans 7 a demie douzaine. 
Qu'en son hostei, de cochoi» gras 
M 'appareilla, une sepmaîne, 
Tesmoing l'abbesse deJouras. 

Item, aux frères mendiens, 
Aux deuotes et aux begtiines, 
Tant de Paris que d'Orléans, 
Tant turlupins que turlupines, 
De grasses souppes iacoppines, 
De flans leur faiz oblacion, 
Et puis après, soubz ses courtines, 
Parier de eontemplacion. 

Sy ne suii-ie pas qui leur donne, 
Mais de touz enfhns sont les mères. 
C'est Dieu qui ainsi les guerdonne. 
Pour qu'ilz seuffrent paines ameres. 
Il fout qu'ilz viuent, les beaulx pères, 
Et mesmement ceulxde Paris : 
S'ilzfont plaisir à noz commères, 
Hz ayinent ainsi leurs mariz. 
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Quoyque maîstre Jsh»i de Pa>ll«u 
En voulsist dire tt reliqua, 
Contraint, et en publique tieu, 
Honteusement s'en reuoca ': 
Maistre Jehan de Mehun s'en moqua : 
De leur bçon, si fist Mathieu... . 
Maison doit honnoarer ce qu'a 
Honnouré l'Eglise de Dieu. 

Sy me soubzmetz leur seruiteur, 
En tout ce que pats faire et dire, 
A les honnourer de bon cueur 
Et seruir, sans y contredire. 
L'homme bien fol est d'en ntesdire, 
Car, soit à part, ou à prescher. 
Ou ailleurs, il tte&titt point dire ; 
■ Ses gens sont pour eutx retiencher. 

Item, ie donne à frer« Baude,' 
Demeurant en l'ostel des Carmes, 
Portant chiere hardie et baulde, 
Une salade et deux guysermes : 
Que Deiusta et ses gen» d'armes 
Ne luy robent sa cage vert. 
Vie! est : s'il ne se rent aux armes, 
C'est bien le deable de Vauoert. 

Item, pource que le Selleur 
Maint estrom de mouche a masché, 
Donne, car homme est de valeur. 
Son seau davantaige craché. 
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Et qu'il ait le pousse escaché, 
Pour tout eniprendre à une voye : 
J'entens celuy de l'Euesché, 
Car des autres Dieu les pounioie. 

Quant des audicteurs messeigneurs. 
Leur granche ilz aront iambrossée. 
Et ceuU qui ont le cul rn^eux 
Chascun une chaise percée. 
Mais qu'à la petite Macée, 
D'Orléans, qui a ma sainture. 
L'amende soit bien hault tauxée : 
Elle est une mauuaise ordure. 

Item, donne à maistre François, 
Promecteur^' de la vacquerie, 
Ung haut gorgerin d'Escossois, ~ 
Toutesfois sans oiphauerie, 
Car, quant receut cheuallerie. 
Il renya Dieu et Saint George-: 
Parler n'en oit, qui ne s'en rie, 
Comme enragé, à plaine gorge. 

Item, à maistre Jehan Lorens, 
Qui a les poures yeulxsi rouges 
Par le péché de ses parens, 

Qui burent en barriz et courges, 
Je donne l'enuers de mes bouges. 
Pour tous les matins les torcher : 
' S'il fust arceuesque de Bourges, 
Du sendal eust, mais est trop chier. 
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Ilem, à maistre Jehan Cothart, 
Mon procureur en court d'Eglise, 
Deuoie enuoier ung patart 
(A ceste heure ie m'en aduise), 
Quant chicaner me fist Denise, 
Disant que l'anoie mautdiae : 
Pour son ame, qu'es cieulx soit mise, 
J'ay ceste oroison cy escripte. 



Père Noé, qui plantastes la vigne. 
Vous aussi, Loth, qui beustes au rochier : 
Par tel party qu'amours les gens engigne. 
De voz tilles il vous fist approucher 
(Pas ne le dy pour vous le reproucher), 
Archeiriclin qui bien seustes cest art : 
Touz trois vous pry que vous vueillés percher 
L'ame du bon feu maistre Jehan Cothart. 

Il fut iadiz extraict de vosire ligne, 
Luy qui buuoil du meilleur et plus chier, 
' Et ne deust-il auoir vaillant ung pigne, 
Certes sur touz esloit ung bon archier : 
On ne lui seust pot des mains arracher, 
De bien boire ne fut onques fetart. 
Nobles seigneurs, ne souffrez empescher 
L'ame du bon feu maistre Jehan Cothart. 
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Comme homme bon qui cbancelle et trépigne, 
L'ajr veu souuent, quand il s'alloit coucticr, 
Et une foiz il se fin une bigne. 
Bien m'en souuîent, à Testai d'img boudiier.- 
Brief, on n'euEt sceu en ce monde sercber 
Meilleur pion, pour boire tost ou un. 
Faiaes enuer, quant vous orrés hucher, 
L'amedu bon feu maistre Jehui Cothnt. 

Prince, il n'eust sceu lue à terre cracher; 
Tousiours ciioit : Haro, la gocge m'art ! 
Et si ne sceut onc sa soif estancher, 
L'ame du bon feu maistre Jehan Cothart. 



Item, vueil que Germain de Merle 
Désormais gouueme mon change, 
Car de changer enuiz me mesle, 
Pourueu que tousiours baille en change. 
Soit à priué, soit à estrange. 
Pour trois escuz six brethes larges, 
Pour deux angeioz ung grant ange, 
Car amans doiueat etue larges. 



Item, i'ay sceu, en ce voyaige. 
Que mes troys poures orphelins 
Sont creuz et deuiennent en aage 
Et n'ont pas testes de belins, 
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Et qu'enfans d'jcy à Salins 
N'a mieulx sachans leur tour d'escole : 
Or, par l'ordre des Mathelins, 
Telle ieuneue n'est pas folle. 

Sy vudi qu'ils voitent à l'estude : 

Où ? Sur maistre Pierre Richier. 

Le Donaet est pour eulx trop rude : 
, Jâ ne les y vueil empescber. 

Hz saront (ie l'ayme plus ctiier) : 
' Ane salas, tibidtcus, 

Sans plus grans lectres en sercher.... 

Tousiours n'ont pas clers l'audessus. 

Cecy ettodient, et ho! 
Plus procéder ie leurdeffens : 
Quant d'entendre le grant Credo, 
C'est trop pour tek ieunes enbns. 
Mon long taban en deux ie fens : 
Si vueil que la moitié s'en vende, 
Pour leur en achapter des flans, 
Car iéunesse est ung pou friande. 

Sy vueil qn'Uz acuent informez 

En meurs, qaoy queoete bature. 

ChapperoRs aront enfermez 

Et les pousses sur la sainture : 

Humbles à toute créature, 

Disant : « Hay I quoy ! il n'en est rien : 

Sy dir(»it gens par aduenture : 

a Vez là enbns de lieu de bien 1 » 
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Item, et mes poures clergons, 
Ausquelz mes liltres te resigne, 
Beaulx enfans et droiz comme ions. 
Les voyant, si m'en desâisine, 
Et, sans receuoir, leur assigne, 
Seur comme qui l'aroit en psulme. 
Et à ung certain iour consigne 
Sur l'ostel de Gueutry Guillaume. 

Quoy que ieunes et esbatans 
Soient, en rien ne me desplaît. 
Oedens XXX ans, XL ans. 
Bien autres seront, si Dieu plaist. 
Il fait mai, qui ne leur complaist. 
llz sont tresbeaulx enfans et gens, 
Et qui les bat ou fiert, foi est. 
Car enfans si deuiennent gens. 

Les bourses des XVIIl Clers 
Auront, ie m'y vueil trauailler. 
Pas ilz ne dorment comme imrs. 
Qui trois moys sont sans resueiller. 
Au fort, triste est le sommeiller, ' 
Qui fait ieune cuer en jeunesse, 
Tant qu'enfin lui faille veiller, 
Quant reposer deust en viellesse. 

Sy en rescry au coUateur 
LCctres semblables ou pareilles. 
Or prient pour leur bienfaaeur, 
Ou qu'on leur tire les oreilles. 
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Aucunes gens ont grans memeiltes, 
Que tant m'encHne vers ces deux, 
Mais, foy que doy, festes et veilles, 
Onques ne vy les mcres d'eulx. 

Item, donne à Michau Culdoe 

Et à sire Chariot Tarenne 

Cent solz (et s'ilz demandent oue. 

Ne leur chault i ilz venront de Mainne), 

Et une botes de basenne, 

Autant empeigne que semelle, 

Pounieu qu'ilz me salueront Jehanne 

Et autant une autre comme elle. 

Item, au seigneur de Grigny, 
Auquel îadiz lessé Vicesire, 
Je donne la tour de Billy, 
Pourueu, se huys y a ne fenestre 
Qui soit ne debout ne en estre. 
Qu'il mecte tresbien lout en point : 
Face argent à desrre, à senestre : 
Il m'en fault, et il n'en a point. 

Item, à Thibault de la Garde... 
Thibault? je mens, il a nom Jehan. 
Que lui donray-ie que ie perde ? 
Assez i'ay perdu tout cest an; 
Dieu le vueîlte pourueoir, amen. 
Le barillet ? par m'ame, voire ! 
Geneuoys est plus ancien. 
Et a plus beau nez pour y boire. 
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Item, te donne à Basennier, 
Notaire et greffier criramel, 
De girofle ung pUin pennier 
Prins chez maistre iehan de Radl, 
Tant à Mautaint comme à Renel, 
Et auec ce don de girofle, 
Seniir, de cuer gent et isnel. 
Le seigneur qui Kit saint CbristoAe : 

Auquel cesie Balade donne. 
Pour sa dame qui tous biens a : 
S'amouis ainsi touz ne querdoirae, 
Je ne m'esbays de ceia, 
Car au Pas conquester l'ala, 
Que fist René**, roy de Cedlle, 
Où si bien fist et peu parla, 
Qu'onques fist Hector, ne TroiUe. 



Au point du iour que l'espaniief se bat", 
Meu de plaisir et par m^e costone, 
Bniit la inauluiz et de ioye s'esbat, 
Reçoitsonpast^etteioinct à sa plume, 
Offrir vous vneil (ad ce désir m'alune) 
' Joyeusement ce qu'aux amans bon semble : 
Sachez qu'Auenoys^' i'escript en son volume, 
Et c'est la fin pourquoy sommes ensemble^ 

Dame serez de mon cuer, sans débat, 
Entièrement, iuques mon me consume : 
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Laurier ^* soaef qui pour mon dueii combat, 
Oliuier franc m'ostant'* tout amertume : 
Raison né veult que le desacostume 
(Eten ce vueil avec elle m'assemble) 
De vous seruir, mais que m'y acosnime. 
Et c'est la fin pourquoy somme* ensemble. 

Et qui plus est, quant dueil sur moy s'embat 

Par fortune qui souuent si me fume, 

Vostre doulx ceil sa malice rabat, 

Ne mais ne mains que le vent foit la plume. 

Si ne pers pas la graine que ie sume 

En vostre champ, quant le fruict me ressemble : 

Dieu m'ordonne que ie le harse et fume, 

Et c'est la fin pourquoy sommes ensemble. 

Prince, ouyez ce qu'icy vous résume : 
Que le mien cucur du vostre desassemble, 
là ne sera, tant de vous en présume, 
Et c'est la fin pourquoy sommes ensemble. 



Item, à sire Jehan Perdriel, 
Rien, n'a François son segond frère, 
S'ilz m'ont voulu tousiours aider 
Et de leurs biens faire contre, 
Comlxen que François mon compcre, 
Langue cuisant flambans et rouges, 
My commandement, my prière, 
Me recommanda fort à Bourges. 
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Sy m'en allé en TailleuanI, * 
Ou chappitre de friscasseure. 
Tout au long, dariere et deuant, 
Lequel ne parle lus ne $ure. 
Mais Macquaire, ie vous asseure, 
O tout le poil cuisant le deable, 
Affin que sentist bon l'arsure, 
Ce Recipe m'escripi, sans fable. 



En realgar, en arcentc rocher, 
En orpiment, en salpêtre, en chaux viue, 
En plom boullant, pour mieulx les esraoucher. 
En suif et poix, destrempe de laissiue, 
Faiae d'estrons et de pissatz de iuifue. 
En lauailtes de iambes à meseaulx, 
En raclures de piez et vielz houseaubc. 
En sang d'aspic et drogues venimeuses, 
En fiels** de iops, de regnars, de bleseaux, 
Soient frictes ses laogues enuieuses. 

En ceraelle de chat qui hait peschei, 
Noir et si viel qu'il n'ait dent en genciue : 
D'un viel mastin, qui vault bien aussi chier. 
Tout enragé en sa baue et saliue; 
En l'escume d'une mulle poulciue, 
Destrenchée menue à bons dseaubc: 
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Ea eau où ratz plongent groings et museaulx, 
Reynes, crappaux et bestes dangereuses, 
Serpens, Ijsars, et tclz nobles oyseaulx, 
Soient frictes ses langues envieuses. 

En sublimé dangereuse à toucher, 
Et au nombril d'une couleuure uiue : 
En sang qu'on voit es pallecle's sécher", 
Chez ces barbiers, quant plaine lune arriue, 
Dont l'un est noir, l'autre plus vert que ciue : 
En chancre et fiez ", et en ces ors cuueaulx, 
Où nourrisses essangent leurs drappeaulx ; 
En petiz baings de filles amoureuses 
(Qui ne m'entent ?) qui suyuent les bordeaulx, 
Soient ftictes ses langues enuieuses. 

Prince, passez tous ces frians morceauix, 
S'estamine, sacz n'auez ou beluteaulx, 
Parmy le fons d'unes braies breneuses. 
Mais par auant en estrons de pourceaulx 
Soient frictes ses langues enuieuses. 



Iten, ft maistre Andry Couraull, 
Les Contrediz Franc Gontier mande " 
Quant du Tirant séant en hauli, 
A celui là rien ne demande. 
Le Sage ne veult que contende 
Contre puissant poure homme bas, 
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Affin que ses fiUez ne lende 
Et que ne trébuche en ses las. 

Goniier ne crains : il n'a nulz hommes. 

Et mieulx que moy n'est hérité. 

Mais en ce débat cy nous sommes, 

Car il loue sa poureté : 

Estre poure, yuer et esté, 

Une félicité reppute : 

Ce que tiens en malheurté. 

Lequel a ton P Or en discute. 



Sur mol duuet a>»s ung gras chanoine, 
Lez ung brasier, en chambre bien natée, 
A son costé gisant dame Cydoyne, 
Blanche, tendre, polie etattmée. 
Boire ypocras à îour et à nuytée, 
Rire, louer, mignoter et baiser. 
Et nu à nu, pour mieulx des corps aiser, 
Les vy tous deux, par ung trou de mortaise. 
Lors ie congneu que pour dueil appaiser, 
Qu'il n'est trésor que de viure à son aise. 

Si Franc Gontier et sa compaigne Hriaine 
Eussent ceste'douice vie hantée, 
D'oignons, ciuoiz, qui causent forte alaine, 
N'acoutassent une bise tostée. 
Tout leur naton et toute leur potée 
Ne prise ung ail, ie le dy sans noyser : 
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S'ilz se uantent coucher soubz te rosier, 
Lequel vault mieux lit costoyé de chaise f 
Qu'en dictes-vous i Faut-il à ce nuiser ? 
Il n'est uesor que de viure à son aise. 

De gros pain biz viuent, d'orge et auoyne, 

Et boyuent eau, tout le long de l'année : 

Touz les oyseaubc, d'icy en Babilloyne, 

A tel estatj une seuUe ioumée, 

Ne roç tendroient, non une matinée. 

Or s'esbate, de par Dieu, Fratc Gontier, 

Helaine o luy, soubz le bel esglantier : 

Se bien leur ayst, cause n'ay qu'il me poise. 

Mais, quoy que soit du laboureux mestier, 

Il n'est trésor que de viure à son aise ". 



Item, pource que scet sa Bible 
Madamoiselle de Bruyères, 
Donne prescher lors l'euuangille 
A elle età ses bachelières, 
Pour retraire ses vilotieres 
Qui ont le bec si aRllé, 
Hais que ce soit hors cymetieres, 
Trop bien au marché au fille. 

Balade. 

Quoy qu'on tiegne belles langaigeres 
Florentines, Veniciennes, 
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Assés pour estre messagieres 
Et mesmement les anciennes. 
Mais soient Lombardes, Rommaines, 
Ceneuoyses, à mes perilz, 
Pymonthoises, Sauoysicnnes , 
Il n'est bon bec que de Paris. 

De tresbeau parier tiennent chaires, 
Se dit-on, Neapolitaifies, 
Et sont tresbonnes quaquetïeies 
Altemendes et Prussiennes ; 
Mais soient Grecques, Egiptiennes, 
De Hongrie ou d'autre pais, 
Espaignoilles et Cathelennes, 
Il n'est bon bec que de Paris. 

Brettes, Suisses n'y scauent gueres, 
Gascongnes aussi, Tholousennes : 
De Petit Pont deux liarengieres 
Les concluront, et les Lorrennes, 
Engloisses et Calaisiennes 
(Ay-ie beau cop de lieux compris?) 
Picardes de Vallenciennes... 
Il n'est bon bec que de Paris. 

Prince, aux dames Parisiennes, 
De bien parler donne le pris : 
Quoy qu'on die d'IIalliennes, 
Il n'est bon bec que de Paris. 
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Regarde m'en deux, trois, asuses 
Sur le bas du ploy de leur robbe. 
En ces moustiers, en ces églises : 
Tire-toy près, et ne te hobe. 
Tu trouueras qu'onques Macrobe 
Ne list onques tel Jugement : 
Entens quelque chose en desrobe : 
Ce s«n tresbeaulx enseignemens. 

Item, et au lieu de Montmartre, 
Qui est ung lieu bien ancien. 
Je luy donne et enioings le tertre 
Qu'on dit le mont Vallerien : 
Et, oultre plus, ung quartier d'an 
Du pardon, qu'aprte de Romme, 
Si y va, maint bon chrestien. 
Voir l'abaie où il n'entre homme. 

item, varletz et chamberieres 
De bons hostelz (riens ne me nuyt) 
Feront tartres, flans et goyeres, 
Et grant rauaudiz k mynuyt. 
Riens n'y font sept pintes, ne huit. 
Tant que gisent seigneur et dame : 
Puis après, sans mener grant bruit, 
Ont chascune nuyt une famé. 

Item, et aux filles de bien, 
Qui ont pères, mères et anies. 
Par m'arme 1 ie ne donne rien, 
Car i'ay tout donné aux semantes : 
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Mais ell' seront de peu contentes : 
Crant bien leur fissent mains Idppins, 
Aux poures filles ennementes 
Qui se perdent aux Jacoppins. 

Aux Celleslins et aux ChahrCulx, 
Quoy que vie m»nem eïtroicte. 
Si ont-itz largement entr'euh, 
Dont poures filles ont soufirecte : 
Tesmoing Jaqueline et Perrelé, 
Et Ysabeau qui dit Atmi : 
Puis qu'elles ont telle disecte, 
A paine en sefoit-on dampfté. 

Item, à la grosse Margot, 
Tresdouice face et pourtraictuie, 
Foy que doy, brulares bigot, 
Assez deuote créature : 
Je l'aime de propre nature. 
Et elle moy, la douice sade. 
Qui la trouuera d'aduenture, 
Qu'on tuy lise cestc Balade. 



Sy j'aime et sers la belle, de bon hait, 
M'en deuez-vous tenir ne vil ne sot? 
Elle a assés de biens à fin souhait. 
Pour son amour, sains, boucler et paisot. 
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Quant viennent gens, elle happe le pot. 
Au vin a'enfiiit à cop, sans mener bruit : 
Elle leur tend eau, ftomaige, pain, fruict; 
Hz paient bien : elle leur dit : a Bien stal! 
Retournez cy, quant tous serez en ruit, 
En ce bordeau où tenons nostre estât. » 

Mais en après il y a ^and dehait, 
Quant sans argent s'en va coucher Margot : 
Veoir ne la puis, mon cuer i mon la hait : 
Sa robe prens, demy saint et surcot*', 
Si lui iure qu'il tendra pour l'escot. 
Par les coâés se prent, cest Antéchrist : 
Crie et iure, par la mort Jhesuchrigt , 
Que non sera : lors en^ngne ung esclat : 
Dessus son nez te luy faîz ung escript, 
En ce bordeas ok tenons nostre estât. 

Puis paix se fait, et me ^t ung gros pet : 
Plus enflambé que veiimeux chabot, 
Riant, m'assiet son poing sur mon sommet, 
Gogo me dit et fiert sur le iabot. 
Tous deux ysres dormwis, comme ung sabot. 
Et au reueil, quant le ventre luj bruit. 
Monte sur moy, tant que gaste mon fruit : 
Dessoubz le gaing", plus qu'un ais me fait plat, 
De paillarder tant elle me destruit. 
En ce bordeau où t«ions nostre estât. 

Vente, gresie, gelle, i'ay mon pain cuit. 
Je suis paillan, la paillarde me duit". 
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Lequel vauit mieux? Chascun bien s'entresuh, 
L'un vault l'autre, c'est à inau chat mau rat. 
Nous dcffuyons honneur, et il nous fuyt : 
Ordure auons, et ordure nous suit, 
En ce bordeau où tenons noBtre esut. 



lient, à Manon l'Ydolle, 
Et la grant Jehanne de Bretaigne, 
Donne tenir publique escoUe, 
Où l'escollier le m^stre enseigne. 
Lieu n'est, où marché ne le tiegne. 
Sinon à la grille de Mchun : 
De quoy ie dy : u Fy de l'ei 
Puisque l'ouuiaige est si c 



Item, ei à Noël Joliz, 
Autre chose ie ne luy donne. 
Fors plain poing d'osien frais cuilliz 
En mon iardin : ie l'abandonne. 
Chastoy est une belle aumosne : 
Ame n'en doit estre marry : 
Onze coups ie luy en ordonne 
Liurez par les mains de Henry. 

Item, ne scay qu'à l'Ostel Dieu 
Donner, n'a poures hoppitauU '. 
Bourdes n'ont icy temps, ne lieu. 
Car poures gens ont assés maulx : 
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Chascun leur enuoye leurs aulx. 
Les Mandiensom eu mon oye. 
Au fort, ilz en auront les oz : 
A menue gent menue monnoie. 

Item, ie donne à mon barbier. 

Qui se nomme Colin Galeme, . 

Près voisin d'Angelot Lerbier, 

Ung gros glasson... Pris où} Sn Marne, 

Affin qu'à son ayse se yueme. 

De l'estomac le tlegne près : 

Se l'yuer ainsi se gouueme, 

Jà n'ara froit l'année d'après. 

Item, rien aux Enfans trouuez, 
Mais les pËrdus fault que consolle, 
si doiuent estre retrouuez, 
Par droit, chez Marion l'Ydolle. 
Une leçon de mon escoUe 
Leur liray, qui ne dure guère. 
Teste n'ayent dure ne folle, 
Escoutent, car c'est la damiere. 

Beaulx enfants, vous perdez la plus 
Belle rose de voz chappeau, 
Mes clers prés prenant comme gluz : 
Si vous allez à M on pipeau 
- Ou à Rueil, gardez la peau, 
Car, pour s'esbattre en ces deux lieux, 
Cuidant que vaulist ung appeau, 
Le perdit Colin des Cayeulx. 
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Ce ifest pas ung ku de trois maHles, 
Où va corps et peatt-estre Pâme : 
Qui pert, rien n'y vauft repentailles, 
Qu'il ne meure à honte et dSflanie : 
Et qui gaigne, n'a pas à femme 
Dido la royne de Caitage. 
L'homme est-donc bien fol et inbme, 
Qui pour si peu couche kI gage. 

Qu'un chascun encores m'escorte : 
On dit, et il est vérité. 
Que charreterie se boit toute, 
Au feu l'yuer, au bois l'esté. 
S'argent auez, il n'est enté, 
Mais le despendez tost et viste. 
Qui en voiés-vous hérité ? 
Jamais mai acquest ne proffite ". 

A VOUS parler", compaings de galles, 
Mal des âmes et bierr du corps : 
Gardez-vous bien de ce mal hasies. 
Qui noircist les gens, quant sont mors. 
Escheuez-le, c'est ung mal mors, 
Passez-vous au mieuK que pounés, 
Et, pour Dieu, soies touz reraors 
Qu'une fois vendra que mounés. 

item, ie donne aux XV Vins, 
Qu'autant vaudroit dire Trois Cens, 
De Paris, non pas de Prouins, 
Gar à eulx tenu ie me sens. 

D,an:tci;. Google 



llz aronti et ie m'y consens. 
Sans leur estay, mes grans lunettes, 
Pour départir, aux Innocetis, 
Les gens de bien des desbonnestes 

Icy n'y a ne ris, neieu. 
(jae leur vaal^il auoir cheuances, 
N'en grans fitz de parement îeu, 
N'engLotir vins en grasses pances. 
Mener ioye, (estes et dances, 
Et de ce prest estre à toute heure ? 
Toutes faillent Celles plaisances, 
Et la coulpe si en denieure. 

Quant ie concidere ces testes 
Entassées en ces charniers , 
Touz furent maistres des reqtiestes 
Au moins de la Chambre aux deniers, 
Euesques, maçons, cordouenniers, 
Autant puis l'un que l'autre dire, 
Car d'euesques ou lantemiers, 
Je n'y congnois rien à redire, 

Et icelles qui s'enclïnoient 
Unes contre autres en leurs vies. 
Desquelles les unes regnoient. 
Des autres craintes et seniies : 
Là les voy toutes assouvies, 
Ensemble en ung tbas mesle pesle : 
Leurs seigneuries sont rauies : 
Clerc ne maistre ne s'y appelle. - 
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Or sont-ilz mors, Dieu ait leurs âmes. 
Quant est des corps, ilz sont pourriz : 
Ayent esté seigneurs ou dames, 
Souef et tendrement nourriz 
De cresme, fromentée ou liz : 
Leurs os sont déclinez en pouidre, 
Ausqueiz ne chault d'esbastz, ne ris. 
Plaise au doulx Jbesus les àbsouldre' 

Aux trespassés ie fiuz ce laîz, 
Et iceluy ie communique 
A regens, cours, sièges, palais, 
Hayneurs d'auarice l'inicque : 
Lesquelz pour la chose publique 
Sèchent bien les os et les corps : 
De Dieu et de saint Dominique 
Soient absolz, quant seront mors. 

Item, rien à Jacquet Cardon, 
Car rien plus n'ay que soit honeste. 
Non pas que le gecte habandon, 
Sinon ceste bergeronnette : 
S'elle eust le chant Mariomete 
Fait pour Marion la peauUrde, 
Ou de Oaarés vûstre huys. Guillmete, 
Elle aliast bien à la moustarde"", . 



Au retour de dure prison, 
Où ie perdy presque la vie. 
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Se foitune a sut moy enuie, 
Juge s'elle fait mesprison ! 

Il me semble que, par raison, 
Elle deuroit estre assouuie. 

Cecy plain est de desraison. 
Qui veuille que du tout desuye. 
Plaise à Dieu que l'ame ratlye 
En soit tassus en sa maison! 



Item, donne à maistre Loumer, 
Comme extraict que ie suis de fée, 
Qu'il soit bien amé, mais d'amer 
Fille en chîef ou femme coeffée, 
Jà n'en ait la teste eschauff<te, 
. Et qu'il ne luy coste une noix 
Faire au soir cent toit la hSée, 
En despit d'Ogier le Danoys. 

Item, donne aux amants enfermes, 
Sans le laïz maistre Alain Cbartier, 
A leur cheuet, de pleurs et larmes, 
frestout fin plain ung benoistier, 
Et ung petit brin d'aigtentier 
Qui soit tout vert, pour guypilton, 
Pourueu qu'ilz diront iing saultier 
Pour l'ame du poure Villon. 

Item, à maistre Jaques James, 
Qui se tue d'amasser biens, 
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Donne fiancer unt de fenunes 

Qu'il voudra, mais d'esposo', liens. 

Pour qui amasse-il? Pour les siens. 

11 ne plaint, fon que ses morceaulx. 

Ce qui fiit aux tniyes, ie tiens 

Qu'il doit de droit estre aux pourceaulx. 

Item, le Camus Senescfaal, 
Qui une foiz paya mes debtes, 
En recompence, mareschal 
Sera, pour ferrer ses canettes. 
Je luy enuoie ses somectes, 
Pour soy desennuyer, combien, 
S'il veult, fece-en des alumettes : 
De bien chanter s'ennuye-on bien. 

Item, au chAialier du guet, 
Je donne deux beaubi petîz paiges, 
Phillebert et le gros Marquer, 
Qui ont bien seruy, comme saiges, 
La plus grant pailie de leur aage, 
Le bon preuost des mareschaux... 
Helas! s'ilz sont cassez de gages, 
Aller les fauldra tous deschaux. 

Item, à Chappelain ie laisse 

Ma chappelle à simple tonssure''. 

Chargée d'une seicl)e messe, 

Où il ne fault pas grant lecture. 

Resigné luy eusse m* cure, 

Mais-point ne veult de charge d'ames : 
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De confesser, se dit, n'a cure, 
Sinon chamberieres ou danMS. 

Pource que c'est bien mon entente, 
Jehan de Gaulez, honnorable homme 
Qui ne me vit, des ans a XXX, 
Et ne scet comment ie me nomme : 
De tout ce Testament, en sixnine, 
S'aucun y a difficulté, 
De le mettre en meillflure forme 
le luy en donne faculté. 

De le gloser et commenter, 
De le diffînir et descripre, 
Diminuer et augmenter, 
De le clausuler et prescripre 
De sa main, et, ne sceust escripre, 
Interpréter et donner sens, 
A son plaisir, meilleur ou pire, 
Etàtout cecy me consens. 

Et s'aucun, dont n'ay congnoissance, 
Estoit allé de mort à vie. 
Je vueil etluy donne puissance, 
Affin que 'l'ordre soit suyuie, 
Pour estre mieulx parassouuie. 
Ladite aumosne lui transporte, 
Et s'il l'apliquoit par enuie, 
■ A son ame ie m'en rapporte. 

Item, i'ordonne iPSaincte Auoye, 

Et non ailleurs, ma sépulture, 
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Alïin que chascun si me voye, 
Non pas en char, mais en paîniure : " 
Et qu'on lire mon eslature 
D'encre, s'il ne cosioît trop chier. 
De tumbeau ? Rien. Je n'en ay cure, 
Car il greucroit le plancher. 

Item, vueit qu'autour de ma fosse, 
Ce qui s'ensuit, sans autre hietoire, 
Si»t escript en lectrc assés grosse. 
Et, qui n'aroit point d'escriptoire, 
De charbon et de piètre noire. 
Sans en rien entamer le piastre, 
Affin que de moy soit mémoire. 
Telle qu'il est d'un bon follastre. 

Epitaphe. 

Cy gistet dort en ce sotlier, 
Qu'Amours ocdst de son raillon, 
Ung poore petit escoUier, 
Qui est nommé François Villon. 
Onques de terre n'ot seillon : 
Il donna tout, chascun le scet, 
Tables, trelteaux et corbdllon. 
Gallans, dictez-en ce verset. 

Roadel. 

Repos étemel donile 9 dl, 
^re, clarté perpétuelle. 
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Qui vaillant plat ne escuelle 
N'ot onc, ny ung brain de percil. 

Il fut rez, chef, barbe et sourdl, 
Comme ung nauet qu'on ret et pellei 

Rigueur le transmit en exil, 
Et luy frappa au cul la pelle, 
Nonobstant qu'il dît : u J'en appelle! 
Qui n'est pas terme trop soustil. 
Repos! 



Item, ie vueil qu'on sonne en bransle 
Le gros Beffroy qui est de verre. 
Combien qu'il n'est cuer qui ne tremble 
Quant de sonner est à son erre : 
Sonné^" a mainte belle guerre, 
Le temps passé, chascun le scet : 
Fussent gens d'armes ou tonnerre, 
Au son de lui tout mal cessoit. 

Les sonneurs auront quatre miches, 
Mats el' " leront de Saint Estienne, 
Autant qu'en donnent les plus riches : 
Si c'est trop peu, demie douzaine. 
Voilant est homme de grant paine : 
Ung en sera; quant i'y regarde, 
Il en uiura une sepmaine. 
Et l'autre f Au fort", Jehan de la Garde. 
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Pour tout ce fomir et paiîun. 
J'ordonne mes ezecoteure, 
Ausquelz fait bon auoir affaire, 
Et contentent bien leun debteurs. 
Ili n'en sont pai trop grani vanteurs 
Et ont bien de quoy, Dieu mercis : 
De ce ^t seront directeurs. 
Escry : ie l'en nommeray six. 

C'est maîslre Martin Bellefaje, 

Lieutenant du cas cricninel. 

Qui sera l'autre ? J'y pensoie : 

Ce sera sire Colombel, 

S'il lui plaîst, et il lui est bel, 

Il entreprendra ceste charge, 

Et l'autre Michel Juuenel : 

Ces trois seulz et pour tout j'en charge. 

Mais, ou cas (ju'ilz s'en excusassent. 
En redoublant les premiers frais, 
Ou totallement récusassent, 
Ceux qui s'ensuyuent cy après 
Institue gens de bien très : 
Philippe Bruneau, noble escuier, 
Et l'autre, son voisin d'après. 
Nommé maistre Jaques Régnier : 

Et l'autre, maistre Jaques James : 
Trois hommes de bien et d'onneur, 
Desirans dé sauuer leurs araes 
Et craignans Dieu Nostre Sdgneur, 
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Car plus tosi y mettroal du leur, 
Que ceste ordonnance ne baillent : 
Point n'aront de conireroleur, 
Hais à leur bon plaisir en tailleni. 

Des testamens qu'en ^' dit le maistre î 
De mon fait n'ara ijoid ne qaod, 
Hais ce sera ung ieune presue. 
Qui est nommé Thomas Triquot. 
Voulentiers beusse à son cscot, 
El qu'il me costut ma comète : 
S'il seust iouer à ung tripot, 
11 eustde moy le trou Perrete. 

Quant au regait du luminaire, 
Guillaume du Ru y commet?. : 
Pour porter les coings du suaire. 
Aux exécuteurs le remeiz. 
Trop plus mal me font qu'onques mais, 
Barbe, cheueux, penil, sourcilz : 
Mal me presse fort desonnais : 
Si crie à toutes gens merciz. 

Balade. 

A Chartreux et à Cellestins, 
A Mendiens et à deuotes, - 
A musars, à claquepatins, 
A seruans et fîlles mignotes, 
Portant secotz et iustes cottes, 
A cuidereaulx d'amours transis, 



tel;. Google 



Qui chaussent sans mat fouues bottes : 
Si crie i toutes gensmerciz. 

A filles monstrans leurs tctins 
Pour auoir plus largement d'ostes, 
A ribleux, mouueux de hutins, 
A bateleurs trainans m annotes, 
A folz, folles, à sotz et sottes. 
Qui s'en vont sifflant six à six, 
A marmosés et mariotes : 
Si crie à toutes gens merciz. 

Sinon aux traistres chiens mastins, 
Qui m'ont Tail chier dures crostes, 
Marcher mains soin et mains matins. 
Mais ores ne les crains trois noques .- 
Je leur fisse et petz et rotes : 
le ne puis, car ie suis assis. 
Au fort, pour euiter notes, 
Si crie à toutes gens merciz. 

S'on leur froissoit les XV costes 
De gros mailletz fors et massis. 
De plombées et de pelotes, 
Si crie à toutes gens merciz. 



Icy conclut le TesUment, 
Et finist, du poure Villon. 
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Venez à son enterrement, 
Quant vous orrez le carriUon, 
Tous reuestuz de vermillon, 
Car en amours morut manîr, 
Et iura-il sur son callon. 
Quant de ce monde voult partir. 

Item, ie croy que pas ne ment. 
Quant morut, n'auoit qu'ung soulion. 
Qui plus, eif mourant, mallement 
L'espoignoii P D'amours i'esguilion, 
Plus agu que le ranguillon 
D'un bauldrier : d'aussi le sentir, 
C'est de quoj nous esmerueillon, 
Quant de ce monde voult partir. 

Il est ainsi et tellement, 

Que chassé Ait, comme ung haillon, 

De ses amours hayneusement, 

Tant que, d'icy à Roussilton, 

Rosse n'y a, ne roussillon. 

Qui n'eust, ce dit-il sans mentir, 

Ung lambeau de son cothillon, 

Quant de ce monde voult partir. 

Prince, gent comme esmerillon» 
Sachez qu'il but, au départir, 
Ung trata de bon vîn morillon. 
Quant de ce monde voult partir. 
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Fortune suis par clercz iadiz nommée, 

Que toy, François, crie et nommes meurtrière. 

Il n'est homme de nulle renommée 

Meilleur de toy : faiz user en platriere 

Par poureté, fouyr en carrière. 

S'a honte vis**, te dois-tu doncques plaindre? 

Regarde et voy, de mes ftuz de iadiz. 

Mains vaillans homs par moy mors et roidis. 

Et n'est ce fait** enuers eulx ung soillon. 

Appaise-toy et metz fin en tes dîz. 

Par mon conseil, prens tout en gré, Villon. 

Contre grans toys me suis bien anymée, 

Le temps qui est ià passé en arrière : 

Ptîam occis, et toute son armée, 

Ne lay valut tour, donîon, ne barrière : 

Et Hannibal demoura-il darriere, 

En Caruige par mort le fiz actaindre : 

Et Cypiun l'Aflriquatn fiz estaindre, 

Julles César en Sénat ie vendis. 

En Egipte Pompée iepardis, 

En mer noyé Jason en ung boutlon, 

Et une foiz Romme et Romains ardis... 

Par mon conseil, prens tout en gré, Villon. 

Alixandre, qui tant fist de hamée, 
Qui voulut veoir l'estoille poulciniere, 
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Sa penonne ftit-elle enuenimée : 
Alphaxas roy, en champs, sur sa bannière, 
Rué ius mort, cela c'est ma manière. 
Ainsi l'ay fait, ainsi le tnaintendray. 

Autre cause ne raison ne rendray. 
Holofeme, l'ydolatre mauldiz, 
Qu'occîst Judith, et dormoji entcndiz. 
De son poignan, dedans son pauillon : 
Absalon, quoy? en fuyant le pandiz... 
Par mon conseil, prens tout en gré, Villon. 

Pour ce, François, escoute que te diz : 
Se rien pcusse sans Dieu de Paradiz, 
A toy, n'autre, ne demoura haillon, 
Car pour ung mal certes l'en feroie dix. 
Par mon conseil, prens tout en gré, Villon. 



I. Diuk mt., ont dltet Et Loyi, pour mettre à U place: 
£1 Charla, ce qui prouverait que ce fut Charlei Vil, et non 
Louis XI, q<ù accorda des lettres de grjce i Villon, eu le hiiaut 
lonir de la dure prison de Heang. 

1. Dant le ou., le mot voati a éct cfTacf et ronF^acé par *it. 

}. Le nu. netfoane ^l'idtt, Ballait, nisme propoi, a riiil 
langagtfrdiKoii. 

r,an:.ci=.G00gk 



Aiijfi, cet poarit fimmdttta. 



7, On pourrait lire, itas \e m 
chu, mais non pas liiin;hti, coir 
S. On peut lire plausatl ou plansiiii, dans le ms. 

9. On peu! lire : à Iroppétoiu, dins le nu. 

10. Le ms. porte : MlUtsi. 

11. Onpent lire : A celUs, Allait au. 
ta. On lit : mell, i»ta le nu. 

I }. Le nu. rtpite ici, par mite d'une diitraciion dn copiste, 
le ren de U strophe précédente : 

Chien Cvbtna i qaatrt tates. 
14. Le ni. ripète ici, parenear, un vers de la itrophe pré- 
cédente : 

Poor l'amour de tti amoareites. 

If. On pourrait liie : comme amttlUs, ou bien : comme coa- 
ItlUs, dans le ms. 

iti. Le copiste avait écrit d'abord Koel, qu'il 1 effacé dans )e 



iB. On peut lire : à conter, dans le m*. 

19. On pourrait lire aussi : m'acrater, on macroles, ou m' 
riolir, danl le mi. 

10. On lit : D'ambeztr, dans le ms. 

i[. On Ht : tiifUf, dans le ms. 

la. Le nu. porte : Ixrj, ce qui est ane fanle évidente, cai 
Lait on Petit rMtdnintt due de l'année 14(6. 

13. Les deux huitains suivants sont transposés dani le m 
où l'un est placé avant l'autre. 
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14. On peut lire : uns, dam le ms. ' 

i(. On lit : adàtrén, en deux moti, dans Itms. 
>6. On poumit IJie iiusi : Triibarie, Trillarii et Trituarii. 

17. Ici nunque dans le mi un huiuin qni commence p«r 

ParfauUe iTun Aujii, U perdit... 

18. Il y a pluiAt : cattait, dins le ms. 

19. On peut «uui lire : /ccUm. 

]o. Dans ces trois ven, Villon parie un ^ou poilnis. 

]!■ 11 ï a, dans le RIS. : eiroM, cequiettunefauteévidenie. 

]i. Le ms. ne donne pu te haitain qui coouneice ainsi : 
Ittm, doBKt au Muet dis tots... 

;3. On peut lire aussi ; proiiecteur. 

;4- Le ms. porte : Rigni. 

n- 1-e nu. pane, pat eneuT : l'esbat. 

}6. Il 7 a : par, ou pae, dans le ms. 

Yj. Ce vers, qui a douze syllabes, devrait ttle lebii ainsi : 
Âiumjs l'acript m ton jobime. 
Notu sommet certain d'avoir bien lu le nom à'Anmjit, que le 
copiste n'avait peut-ttre pas compris en rjerivani, car le mot 
est surchargé, et l'on comprend que les audens idileuts aient 
pu j trouver de quoi faire le vers suivant ; 

Sacha qu'aittoari Fticripl en ran nlamt. 

3S. Ms ^ loritr. 

ig. On lit : m'oatanl on montant, dam le ms. 

40. Ms. -.M'- 

41. M», : fega on teger. 

4). 1[ 7 a : fiU, pDaiJielz, dans le ms. 
4}. Voy., ci-aprjs, p. 1 11, dam l'Appendice, un passage du 
Bateqattâa Boys. 
44. L'Snvot* delà Ballade manque dans le ms. 
41- Ms. : SKOt. 
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l6. On poumit lire, dxni le nu. : grain, gaiagr, ptol-ttie 
poui geiKi, ce qui laiorbeiail 1 comnEnor linsi le vcii : 
Dunubi il gaim... 

47. Ml. : Mit. 

48. Le ms. ns donne p» ici \» BoUatSt dt bonat iottrint â 

49. Ui. : parti oa paru. 

to. Dim toutei le) Midons, ce bniuin al pUci «ptèï celui 



Qunt 1 l( Chaïuoii, die ne te trouve que dam Pédition de 
I, qui U donne d'ipi^ le nu. Coûlin, de 'la BibliO' 
e imp^le, et qui l'appelle Loji, en la pix;ant après le 



ji. On peut tire ant» : toaiiure. 

|). On lit : pûintare, dnu le ms. 

)}. Ce mot est illisible dans le ms. On pounail lire : saaai, 
coBme dans beaucoup d'èditioru. 

)4. 11 ]r a 1 u, ce qui s'a pu deiew. 

i (. On peut lire : au fart, ou ai lair. 

]6. On peut liit anni : «l'an, dau le ma. av tesle, noos 
>'»OBa pat àiamat quel tait ce aultrt its Ttatmats. 

[7. Cette ballade est sans litre, dans le ms., ipiii le T^tà- 
nuntftt atani le Laii ViUon. Ce texte OSk un giand nombre 
de variantes qui ne se trouvaient pas dans le nu. Coislin, d'après 
lequel Prompsault l'a publiée pour la premièie fois, en l'iniitu- 
llnl : Prablimt. 

(8. Ml. ; Yifz. 

19. MS lEtaac, sais. 
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APPENDICE. 



Je m'étais promis de ne rien, ajouter lus deux 
Tesbunetttt de Villon, en les Eùunt rfimprimer con' 
focmjment au testa du manuactit de rAtsenal, maii 
je dus changer d'avis lorsque je rencontrai, dans ce 
mfme manuscrit, une piice, dont il existe au moins 
une édition gotbiqu^ , sans Ueu et sans date, sous 
le titre de Bancquel du Boys, réimprimée à Chartres 
en i838 et tirée i i5 exemplaires in-8. Cette pièce 
n'est autre, en effet, que celle qu'on peut appeler 
les Dit\ de Franc Gontitr, i laquelle Villon s ré- 
pondu dans les Contredit^ de Franc Gantier. 

Clément Marot s'était borné k constater l'existence 
d'une ■ petite œuvre, intitulée : Us Ditj de Franc 
Gantier, là où la vie paatoralle est estimée. " Eusibe 
de Laurière, d'après ce témoignage, avait cru pou- 
voir assurer, dans son édition de Villon [1733), que 
ces Dil:^ sont de Philippe de Vitré, mort évéque de 
Meauxen i35i. 

Nous émettrons une supposition, qu'il ne serait 
pas impossible d'appuyer par de bons raisonnements, 
«non par des preuves : le Bancquet du Boys , dans le- 
quel on trouve quelques-unes des qualités du style 
de Villon, pourrait bien £tre une des ceuvres de sa 
première )eun esse. Nous remarquerons, par exempte. 
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qu'il se termine, comme le Laù Françmi VlUon, par 
cette . joyeuse intei^ection : bt ho , qui rappelle 
l'svoas dei Latiiu et le x oui dei trouvires franfaie. 
De plus, le Bancquet du Boys, dans le manuscrit de 
l'Axaenal, aat écrit de la même main que le Lais 
François Villon. 

En tout cas, le passage du Grand Testament, où 
il est pad£ de Franc Gontier et de s'amie Helaine 
(voy. ci-dessus, pages Ss et 83), fait une allusion 
certaine à deux ou trois strophes de ce Bancqutt du 
Boys, qui n'a il£ ûgnalf par personne comme le pro- 
totype des Contredit^ de Franc Gontier. 

On conviendra, en tous cas, qu'il est sasez singu- 
lier de rencontrer cette piËceft c6lé des deux Tata- 
metits de Villon. 

C'est un excellent tableau de la vie cIuunpEtre au 
XV* siècle, et l'on y remarque des traits ^gnes des 
Idylles de Théocrite. 
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LE BANCQUET DU BOYS. 



Ce beau printemps, qui ctun à ioie duit, 
Se pauera-il ainssi meschantement ? 
La terre fleurs renouelle et produit, 
Et s'en reuest si tresioliement, 
Puis ça, puis la, qui semble proprement. 
Tant y fait bon, gracieux et bel estre. 
Que ce soit veoir ung paradis terrestre. 

Où sont bergers P Que sont-ils devenus , 
Qui souloient louer ae la musette? 
OS sont-ils tous ? Qui les a retenus ? 
Où est Rifflart et s'amye Guîllemette i" 
Où est GombauTt à sa grise cornette, 
Le bon Jehannot, le hastiz RenouarsP 
Qu'est devenu le flory Grimouars ? 

Où sont bergers ? Où sont ces pasloorelles ? 

Où est Robin ? Marion est venue. 

Où sont bergères et pastours entour elles , 

I Et] ly Hebers à la barbe chenue ? 

Hè! bergerie, et qu'es-tu deuenue? 

Resueillfe-»ouï, francs bergers sans reproche, 

Resueillés-vouS) le mois de may approche! 

Certes, Gonthier, il les vous fault auoir, 
Pour mettre sus quelque nouaeau sembel : 
Mandés-les cy, et y feront deuoir 
De comparoir, car le lieu est moult bel, 
le me fais fort que, puis le temps Abel, 
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Bergers ne fireat reraeil si honorable, 
Cir la place est moult belle et delictable. 

Resueillès-vous. faictes vostre bancquet, 
Ainsi que ont fait les seigneurs de Paris : 
Mandés Gombault et le grisart Jacquet, 
El Renouais, et le viel Aloriz : 
Matidés Rifflart, Grimouars le florii, 
A ce bancquet dessus l'arbette drue. 
Et que chascun y admene sa drue. 

Soubï aubépine bien fleurie et fleurant, 

En lieu amené, comme un droit paradis, 

Manda Gontbier, esté tint rcpairant. 

Le ban bergier et pastourde ladis. 

Si sont venus, puis ça six, puis (a dix. 

Et amainent leurs brebis et leurs chiens, 

Cbieures, moulons, et grant part de leun biens. 

Premier y vint Aloriz iy seoei, 

Auec son chien, qui est<et bon et beaulx^ 

Deux de ses filz, plus gaiz n'eut twmme net, 

Y amena, qui firent mains sembeaulx. 

Dieux I quel plaisir de veoir telz pastoureauli, 

Portans chascun houllette et panetière. 

Qui ne demandeni qu'à faire bonne chère 1 

Or vient RifOars : n'a garde de songier 
Et a juré tous les uti de toilette : 
Qui ne lui fault herault, ne messafper. 
Pour le mander. Nulz ne s'en entRmette. 
Et si amaine auec luy Guillemette, 
-Chteures, moutons et brebis i graot laine. 
Car trop désire veoir Gonthier et Helaine. 

D'autre lez vient damp Gombault l'azuré. 
Qui a iuré par sa cornette grise 
Et'par sa Aeuste (or, est-ce bien iuré), 
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Ou il comparra, puisqu'il scet l'entreprise. 
Mais qu'amaine-il ? Une couple bien prise 
De belles filles, prestes à le tien faire ; 
C'est beau présent, qui présente la paire. 

Le bon Jehannot et la sotte Margaie 
A ce bancqaet reuîennent accourant : 
Morel leur chien amainent i grant ioye. 
Qui le pris ol, l'aulruy, au mieulx courant. 
Peu s'en falut que tout le deitiourant 
De leur chastel n'ait este admené, 
Mais de leurs gens n'ont fors enlï amené. 

Or y aceurt ly hastifi Renonars, 
Qui au bancquel amena ses brebij 
Et ses deux chiens qui ne sont pas couars 
Pour les garder des maulx Jeax enrabis ■ 
Son vert huuel, dont il fait le grobis. 
N'oublie pas, tasse ne panetière. 
Anec Hersent, sa godioette chère. 

Ly Berhebés, à la channc barbe, 
En bergerie trestout le plus senei, 
Vient f autre part, s'aporte sa rebarbe. 
Au bancquet a ses enfans amenis, 
Et fiiz, et filles, aayement atournéi 
De chappelets et fleurettes petites 
Soucf fleurans, semés de margnentes. 

Gobin le gaiz en a ouy le vent. 

Qui a iuré crucefiz et moustiers. 

Que pour ung noyne ne fauldra le conoeni 

La feste scet r si yra voulentiers. 

baués que fist ly franc compains Entiers: 

bonçneusement attela sa charrette, 

Au bancquet vient et amaine Perrette. 

Tous les bergiers, de vingt lieues à la ronde. 
Venus y sont : n'ont soing de demourer, 
Les plus sachans qui soient en ce monde 
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Pour bien dancer, fleiuUr ci tabonrer : 
Et pour Conthier plus i plain honorer. 
N'y ot celuy qui n eust a soy présent 
Muse ou fiaiol, ou quelque autre présent. 

Tous d'un accord ont Gonthier salué, 
Aussi Helaine, la dame de !a feste : 
Chascun son don y a distribué, 
Muse ou flaiol, ou chien, ou autre beste. 
Puis dit Gonthier : t Qr sus, à ma requeste, 
Souffle, Rifflart, une dance bien prise. 
Eu attendant que la nappe soit mise, m 

' Moult fut la court et grande et renuoisée, 
Plaine de ioye, quant chascun fust venu. 
Là fust ce iour faiete mainte risée : 
Fleusté, dancè, ont souvent et menu. 
Mais à quanscoapsGombault se fust tenu, 
Veu qu'il auoit près de luy sa doulceiie, 
Qui ne dansast au sou de la musette. 

Chascun feist feu de tripper et saillir, 
Chascun feist feu de ftapper de la botte, 
Chascun feist feu de sa oame assaillir, 
Chascun feist feu de mener sa uiignote. 
A tant arrive, à tout sa bleue cotte, 
Le mauforbis Gombers à son bedon , 
Qui i Gonthier raporte maint beau don. 

Trop feust la court ioyeuse en son venir, 
Car de tous lez recommance la love. 
Chascun y queurt : nul ne se peult tenir 
De s'esio^r, car Franc Gonthier l'oitroye : 
L'ung cne France, l'autre crie Monio^e I 
Bonne aduenture ait Gombers le gentilz, 
A tout sa fleuste et ses aultres houstiiz ! 

Ou lez d'ung boys, si plaisant qu'an peult dire. 
Sur l'erbe verte, auprès d'une fontaine, 
Fust Franc Gonthier, et iâ suit son empire. 
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Et son bUKqaa, en ioye tnoull hauUint, 

Sans quelque Offueil, sans rigueur, sans jttaine, 
Et sans enuye, «ir de ce n'ont-y cure ; 
Comptons des biens que ieor donne NatUft. 

Biens ont assez, car iln ont souffisance : 
De deul n'ont cure, ne de merencolK. 
De tous les biens qui sont ores en France 
Rien ne Ieor est, car ce n'est que (ollie. 
Une trihory dessus-l'erbe iolye, 
AuOaiolct, lenr porte plus oe bien 
Que de tous biens ne scay dire combien. 

Le beau pain bis, la belle ease tonte platie, 

L'ail et l'oingTion, la petite maison^ 

Beaulx pois pillés toute plaine une latte, 

Ou le beau lait, quant il en est saison : 

Sur l'erbevert, du^ surplus nous taison, 

Faire cela, sans double de personne... 

Hidieuifquel viel sur mon âme, elle est bonne! 

Pour honorer plui haultenent le ioar, 
Chai^ea Gonthier Helaine exprestement 
Qu'elle apportas!, sans y faire seiotir. 
Lait et formage, et sel gros largement, 
La blanche nappe, lenUnt souefuetnenl , 
Et le beau pain, qui deux fois fust saste : 
D'autre plus bis se fenst-on bien passé. 

Aulx el oingnons y eust à erosui bottes, 
Et molz formages en grande quantité, 
Herbes, ciuoti, porrette, escaloites. 
Pour refraischir, car Ion estoii esté. 
Cbascun saîsist, l'uag droit, l'autre i eosté. 
Sur l'erbe vert^ l'ong l'antre n'atendit : 
Qui deust seruir au seruice attendit. 

A cbascun mes enst assés flaiollé, 

Et de musette, de fleuste et de bedon : 

Assés y ot bauè et rigollé : 
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L'ung getU à l'autre tousiours quelque lardon. 
Gnnde est la feste, tout y est abandon. 
Cardemanger u'y ot, hucbe, ne aumoire : 
De riens garder n'estoil-il lors mémoire. 

Et autour d'eulx sont leurs bestes à laine, 
Chieures, moutons, chascun en son espèce, 
Parquetz de cloies pour seurté plus certaine. 
Il ont beau paistre, car l'erbe y estespesse. 
N'y a brebis, ne mouton qui ne paisse. 
Et près du parc sont leurs chiens en aguet : 
De paour du loup, chascun y faict le guet. 

Comme Hz auoient dint presqu'à demy, 

Du bois saillit le seigneur Ysangrins, 

Qui aux pastours est mortel ennemy : 

Une brebis cuida prendre au pourprios. 

Les chiens saillent : tant ont faict que l'ont prins 

Plus n'emblera brebis, chieure, n'oison : 

Présenté fust en lieu de venaison. 

Moult en fust ris, car c'estoit belle prinse 
Et beau présent en feste si notable. 
Berglen l'entraînent dehors de la pourprinse, 
Au chief du bois, assês loîng de la table : 
A une hart, sans engin ne sans chable, 
Pour ses meffais feust maistre loup pendu : 
Son larrecin luy est bien cher vendu. 

De toutes pars recommence la feste, 
Plus renuoisèe qu'auant n'auoit esté. 
Joyeulx sont tous de la noble conoueste : 
Oncq ne feust veue telle ioieusette. 
« Sus 1 dit Gonthier, n'y ait plus arresté : 
Qui scet chanter chante, qui fleuste fleuste I 
Prëngne chascuo sa musette et sa fleuste ! 

H Je veuil auoir quelque gente morisque. 

Qui soit dansée sur mode de bergier, 

La pastourelle ou une aultre plus frisque. b 
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Entan uilliten champ le beau Rogisr, 
Qai deschaussa, pour esire plus legier. 
Bottes et guestres et soulliers à noyaulx : 
Yl feroitfeu, s'en amours est loyaulx. 

Car là estoit sa dame en amourettes, 
L'une des filles à l'aiurè Gombault : 
Donné luy ot romarins et TÎolettes, 
Par amours fines, dont il ot le cueur banlt. 
Belle fille est et vl fust beau ribanlt : 
L'une beaulté à I autre correspont : 
Heurte Gaillaume, Ysabeau luy respont> 

Sans riens oster ne troubler le seruice, 

Fust ceste dance tresbien continuée, 

De haye en haye et d'office en office ; 

Plus belle dance ne vit onci] ame née. 

Le doulx Gobers Melot y a menée : 

Si feist Aubry Bieirix sa dame chère : 

Gens qui s'entraiment s'entrefont bonne chère. 

Amours contraint, que là n'ait endormye, 
Jehan, fili Hebers, d'aler saisir Agache: 
Ung peu rougist, car elle estoit s'amye 
Secrètement, ne veult pas qu'on le sache. 
Les petis saulx fait dru comme une vache 
O ses soulliers, qui l'autruv furent oingi : 
En amours a tousiours assés de soings. 

Moalt bien dancerent à la mode bergiere 
Deux ou trois nottes, que Gombers bedonna 
A tout sa fleuste, par si douice magniere, 
Qae boys et champs et tout en resonna. 
Puys, à un signe que Gonthier leur donna. 
Cessa la dance qui durast à iamais. 
Mais il faloit auoir les entremetz. 

Cinq s'en partirent pour faire leur deuoir 
I>es eniremeti quenr et présenter : 
N'y a celuy qui ne destre auoir 
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Btl entrcmetz^ pour Gonlhier eomptoAtr. 
Le beau Ro^er se p«ult lors bien vanter 
Que beiraaoït, car es buissons troun* 
Ung nie de pie que la nera couni. 

Le douli Goben ri d'anlrc part siisir 

Uns nie d'oiseauU, dont il fut nionh mignolx. 

Qud entremelzl qm »'f prendrait plaisir? 

Et mesmement que c'estoient rtosigmilz. 

Tout garotté de leotfp ioJtictz i lignolz 

Caige de mesmes desus le nie bouta : 

Ainsi l'emporte, car perdre le cuida. 



u plaisi, ainssi ne detaoura 
Sans entremetz : il vit une soris : 
Prendre la cuide. Je ue scay s'il pourra. 
Et ouy vrayemest, car c'est qui mteulx covtra. 
Prinse, la met au fort it sa boulette : 
Grant ioye «n mainne, car belle prinu: a fticte. 

Lj duc Gossaits, i la cbiere courtoise, 
Cnide en courant prendre use esmerilloD, 
Mais il faillit, car U fist trop 9e noise : 
Si s'envola le petit oisillon. 
Autour de lu)| a vcu Buint papillon : 
Deux en a prias, les plus beaux du tropd ; 
Pour présenter, Us meist soubz tau caapal. 

El Baudicbon, qui anoil Jacquclçtte, 
Fille Gombault, dont fuit moult asiotté. 
Pour mieulx courir, a rebrassé sa cotte, 
Tiré ses gaeitrfs et si s'est debott*. 
Tant a cBassé, couru et tricquotli, 
Qu'ung chahua a uaj ^ '^ course ; 
Longes luy Feist des ûrua des» bourse- 
Or, Dieu mercy, cbucus beau prejcnt a, 
C'est grant miracle, qu'ili en ont put fMf. 
Du retourner chascun fott se bista, 



Là où seoient les anltres i iitatr. 
Granl denoir ferent chasciin de i'»eliiier 
Deuint Coatbter. et leurs meti prejentemit : 
Lors rirent tous *t fort s'en contcnterenl. 

■ Moalt. dit GoQthier, sont besnlz les antmteti ) » 
» Voire ( ■ se dist RenoBir le butifi. 
Les cinq l>a^rs ont le pris pour hof , mais 
Tous l'acorderent : les grans et les pelis 
Tant les louèrent, qu'encores il fissent-ili:. 
Mais auï varieti, qui estoicnt [là] autour, 
Sigu Conthier qu'on apportas! le four. 

Ce dit, en près saillirctt les deux bergiers. 
Dont le plus vîel s'ot pas vingt ans passeï : 
■Moult furent beaulx, roides, fors et legiers, 
Si bien les ot Nature compassea. 
Or leurs aidei, dont ilr orent assis. 
Quatre flaioli présentèrent sur table ; 
Ce n'est pas mocque, nuis four bel «t aotabfc. 

Bien semis fnrem, et feusse pour le pape : 
Tout fut mengié : si falut desseniir. 
Après tous incti, fust eslouss^ la nappe 
Pour l'ipocras, dont il falloit semir. 
Mais point n'en or^, si s'en falul eheoir. 
Un grant pain bb jettent en la fontaine : 
a CW ypocras et mestierl n dit Helaine. 



Bergieres orent^ tant grandes et petites, 
Cbapeauli moull bsauk de fleurs et violette, 
Et bergiers saillent, qui mainte mine ont faicte. 
A la dance chascun «laiM la soye : 
Oncques bc^krs ne menertnt tel ioye. 

?uant dansf orent assés longuettement, 
ant que chascun suoit en son harnoys. 
Trois des bergers partent soudainement, 
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Et se detracquent i Vorte du boys. 
Là se des^iient, chascua en son lourdoys, 
Le mieulx qui péuenl, si hardi qu'omme rie : 
Ainssi faict-on quant on faict mommerie. 

Bergen mommerent le mieirix qu'oncques fnsi vei 

Pour eulx aux dances faire mietilx renommer. 

Congneas ne sont : ad ce ont-ilz bien pourueu, 

N'y a celuy i^ue l'on sache nommer. 

Onoj on ne vit pltts gaiement mommer, 

Ainsi que dient )es bergiers et bergierei : 

Le bniyt leur donnenl, qui ne leur couste gaeres. 

Bien feust midi, si leua la ckaline. 
Dont maint bergier de danser se lassa. 
Aux menestriers donna Gonthier ung signe, 
Chascun se tust et ta dance cessa. 
Les uns dormirent, et le chauit se passa. 
Les autres vont reboursans les buissons, 
Eulx esbatans en diuerses façons. 

A niez quérir les aucuns s'applicquerent, 
Et les aucuns boucqués et cnapeaulx firent : 
Les ungs dancerent et les auttres chantèrent : 
Les uns se couchent et les aultres s'asùrent : 
Auttres au bars tout degré se perdirent.... 
Je n'en dis plus : d'Adam sommes et d'Eue : 
Se ce n'est tout, qui vouidra si achene. - 

Or ça, mon livre, fi m baftisari. 



iTest muet : ià mot n'en sonnera. 

Au fort, aies qui le décidera! 

Sans tant tenir tant de chiens aux abois. 

Vêla son nom : c'est le Bancquet du Boft. 
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